
ÊÊ1

ƒditorialÊ: I zio RosenmanÊ: EngagŽs 3

DossierÊ: Les Juifs et lÕengagement politique
Hubert Hannoun. Barukh Spinoza, rebelle politique 6

Jacques Burko. Les juifs dans les combats pour lÕindŽpendance polonaise au X IX eÊsi•cle 9

Henri Minczeles. Engagement universaliste et identitŽ nationaleÊ: le Bund 23

Alain Dieckhoff . Le sionismeÊ: la rŽussite dÕun projet national 27

Henry Bulawko. Bernard Lazare, le lutteur 32
Jean-Jacques Marie. Les Juifs dans la RŽvolution russe 33

Jean-Charles Szurek. En EspagneÉ  et ail leurs 39

Arno Lustiger. Quelques notes sur lÕengagement des Juifs dans la guerre dÕEspagne 40

La France, centre de lÕaide internationale ˆ lÕEspagne 46

G. E. Sichon. Frantisek Kriegel, lÕinsoumis 50

Anny Dayan Rosenman. Albert Cohen, un valeureux militant 59

Lucien Lazare. La rŽsistance juive dans sa spŽcificitŽ 61

Anny Dayan Rosenman. Des terroristes ̂  la retraite. Une mŽmoire juive de lÕOccupation 65

GŽrard Isra‘ l. RenŽ Cassin, lÕhomme des droits de lÕhomme 69

Jean-Marc Izrine. Une approche du Mouvement l ibertaire juif 71
Charles Dobzynski. Dialogue ˆ JŽrusalem [Extrait] 77

Charles Dobzynski. On ne saurait juger sa vie 78

AstridÊStarck. Lionel Rogosin, un cinŽaste contre lÕapartheid 82

Rolland Doukhan - Daniel Timsit. Entretien ˆ propos de Suite baroque.
Histoires de Joseph, Slimane et des nuages de Daniel Timsit 93

Allan Levine. Un Rabbin, avec Martin Luther King dans la lutte pour les droits civiques 102
Question ˆ David Grossman 107

ƒtudes, poŽsie, essais
Lazare Bitoun. Juifs et Noirs au miroir de la l ittŽrature 109

Eveline Amoursky. MandelstamÊ: lÕidentitŽ assumŽe [Extrait] 116

Huguette Ivanier. Une Žthique pour notre temps, LŽvinas ou lÕhumanisme de lÕAutre 122

Charles Dobzynski. Le moi de la fin 127

Rachid Aous. Le Matrouz de Simon Elbaz, expression de la tradition chantŽe judŽo-arabe.
Le ÒjudŽo-arabeÓ langue ou culture ? 128

Annie Goldmann. La deuxi•me guerre mondiale sur les Žcrans fran• ais 132

Livres re• us 136

EphŽmŽrides
Rolland Doukhan. Le fi l du temps 139

SOMMAIRE



2 ÊPlurielles numŽroÊ8 Ð Les Juifs et lÕengagement politique



ÊÊ3

Depuis que lÕƒmancipation leur a permis de devenir citoyens dans les divers pays o•  ils rŽsi-
daient, les Juifs nÕont cessŽ de sÕengager politiquement, Ï uvrant directement pour la cause de leur
propre libŽration quand celle-ci sÕavŽrait nŽcessaire (sionisme, ou bundisme), ou luttant pour la
libŽration dÕautres groupes, souvent per•ue comme condition de leur propre libŽration.

Ces engagements politiques marquent une rupture avec la position traditionnelle qui fut celle du
juda•sme religieux pendant deux millŽnaires, cÕest-̂ -dire ˆ  partir de lÕŽpoque o•  le peuple juif perd
son indŽpendance, et subordonne son destin ̂  la venue du Messie. DÕo• lÕexpression traditionnelleÊ:
ÇÊne prŽcipitez pas la venue du Messie par vos actions, et priez pour la paix de lÕƒtat o•  vous vivezÊÈ

Cet engagement politique nouveau, surtout lorsquÕil est situŽ ÇÊ̂ gaucheÊÈ, est souvent per•u
comme ayant des racines bibliques liŽes ˆ lÕexigence de justice de lÕŽthique prophŽtique. Il est
aussi ressenti comme le rŽsultat de lÕexpŽrience historique de minoritaires. ExpŽrience lourde dÕex-
clusion et de souffrances, que les Juifs ont vŽcue pendant leur longue existence diasporique, dÕo•
la polarisation des attitudes juives dans deux directions opposŽesÊ:

LÕune, que lÕon trouve souvent chez les adhŽrents actifs du sionisme, dŽfini comme le mouve-
ment de libŽration du peuple juif, pourrait • tre entendue comme lÕexpression de la certitude de ne
pouvoi r compter ni sur lÕaide, ni sur la sympathie des autres. LÕantisŽmitisme Žtant per•u comme
un phŽnom•ne gŽnŽral, et sinon Žternel, du moins installŽ dans la longue durŽe. DÕo• la nŽcessitŽ
de se libŽrer soi m•me.

LÕautre attitude, inverse de la prŽcŽdente, et qui fut celle dÕun grand nombre de Juifs engagŽs dans
le mouvement communiste, les mouvements rŽvolutionnaires, et plus gŽnŽralement dans les luttes
de libŽrationÊ: RŽvolution russe, Guerre dÕEspagne, partirait du sentiment que, trop faibles, livrŽs ˆ
leurs seules forces, les Juifs ne pourraient se libŽrer quÕen aidant dÕautres opprimŽs ˆ  se libŽrer.

Leur internationalisme Žtait rŽel, mais on peut quand m•me imaginer les motivations, pas tou-
jours conscientes, quÕun groupe minoritaire, fondait dans lÕespŽrance communiste. Ainsi que lÕŽcrit
Vassili Grossman dans le portrait quÕil fait dÕun rŽvolutionnaire juif dans Tout passeÊ: ÇÊPeut-• tre la
cha”ne sŽculaire des humiliations, la nostalgie de la captivitŽ de Babylone, lÕopprobre du ghetto et
lÕinstauration de zones de rŽsidence obligatoire ont-ils provoquŽ cette insatiable soif de justice,
forgŽ lÕ‰me incandescente du bolchevik LŽon MeklerÊÈ.

Plus proches de nous dans le temps, un certain nombre de Juifs, mus par un enracinement dans
une mŽmoire historique rŽcente, notamment la mŽmoire de la Shoah, se sont engagŽs dans la lutte
pour les droits civiques des Noirs amŽricains, les mouvements de dŽcolonisation, ou encore dans la
lutte contre lÕapartheid qui sÕexer•ait contre les Noirs en Afrique du Sud ; ce fut aussi souvent le
cas de ceux qui sÕengag•rent pour la reconnaissance des droits nationaux du peuple palestinien et
le respect des droits de lÕhomme.

ƒditor ial
EngagŽs

Izio Rosenman

I zio Rosenman Ð Editorial
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SÕil est vrai que la mŽmoire historique des souffrances agit en nous, consciemment ou incons-
ciemment et a poussŽ des gŽnŽrations enti• res ˆ sÕŽlever contre lÕinjustice et lÕinŽgalitŽ dont elles
Žtaient les tŽmoins, on peut se demander si ce type dÕattitude politique peut rŽsister au cours de
lÕhistoire, et aux changements de gŽnŽrations. Cela est dÕautant plus vrai que lÕon sait que les Juifs
depuis quÕils sont intŽgrŽs dans les pays o•  ils vivent, ont vŽcu un processus dÕascension sociale, et
m•me dÕembourgeoisement. Dans un pays comme les ƒtats-Unis, o•  vit la plus grande commu-
nautŽ juive de diaspora, la solidaritŽ qui unissait les Juifs et les Noirs sÕest progressivement muŽe
en hostilitŽ sous les effets combinŽs de lÕembourgeoisement des Juifs, et des conflits sociaux qui
en ont rŽsultŽ. La montŽe du nationalisme et du racisme anti-blanc chez certains Noirs militants,
qui dŽsormais se dŽfinissent plut™t comme Afro-AmŽricains, se double dÕantisŽmitisme, m•me si
des intellectuels Noirs amŽricains, comme Cornell West, essaient de rŽsister ˆ  la vague raciste et
antisŽmite de Nation of Islam de Louis Farrakhan, et continuent ˆ  agir en commun avec des grou-
pes ou des personnalitŽs juives pour sauver la tradition du combat commun.

Par-delˆ  les engagements politiques ̂  proprement parler, la mŽmoire collective des Juifs issue de
leur tr•s longue histoire de minoritaires, les a peut-• tre rendus plus sensibles au sort des autres
minoritŽs, et pour certains, au moins, a dŽveloppŽ une conscience Žthique aigu‘ , liŽe ̂  la rŽsonance
du prŽcepte ŽnoncŽ par la TorahÊ: ÇÊRespecte lÕƒtranger car vous avez ŽtŽ ƒtrangers en ƒgypteÊÈ.

Dans le conflit israŽlo-palestinien, on peut penser que lÕengagement de groupes israŽliens comme
Shalom AchÕshav ou BtseÕlem, pour la paix et le respect des droits de lÕhomme, m•me sÕil rŽsulte
dÕune vision politique rŽaliste, nÕest pas Žtranger ̂  cette tradition.

Nous nÕentrerons pas ici dans une polŽmique concernant la nature profonde de ces engagements,
nous ne nous demanderons pas sÕils Žtaient juifs ou sÕils Žtaient ceux de Juifs. Par contre les inter-
rogations quÕils suscitent peuvent nous faire rŽflŽchir sur les Žvolutions des sociŽtŽs et des groupes.

I l est vrai que les engagements politiques que nous faisons revivre dans ce numŽro de Plurielles
furent souvent ceux de Juifs marginaux par rapport ˆ  leurs communautŽs. Mais ce fut aussi le cas
pour dÕautres groupes humains, car ceux qui sÕengagent sont souvent en rupture avec leur groupe
et donc en situation de minoritaires. En tout cas nous sommes conscients de ce que lÕŽvocation de
ces engagements politiques de Juifs dans le monde moderne vient nuancer un jugement peu Žqui-
table selon lequel les Juifs auraient ŽtŽ, m•me dans les temps modernes un groupe passif sur la
sc•ne politique. Les f igures ŽvoquŽes illustrent plut™t, ˆ  l eur mani•re, cette remarque de
HannahÊArendtÊ: ÒCeux qui rŽellement f irent beaucoup pour la dignitŽ spirituelle de leur peuple,
qui furent assez grands pour transcender les liens de la nationalitŽ et pour tisser les f ils de leur
gŽnie juif dans la texture de la vie europŽenne, ont ŽtŽ vite expŽdiŽs et nÕont re•u quÕune reconnais-
sance de pure formeÓ.

Nous avons voulu ici leur rendre justice.
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Barukh Spinoza (1632-1677) fait partie de ces
bastions incontournables de la pensŽe occiden-
tale voire mondiale. Quelle que soit la problŽ-
matique abordŽe, son Ï uvre interpelle comme
Žclairage possible de nombre de questions actuel-
les. Religion, mŽtaphysique, anthropologie, psy-
chologie, philosophie sociale, philosophie poli-
tique, ses analyses pŽn•trent partout en raison
m•me de leur dimension universelle. Ainsi, elles
invitent non seulement ˆ  penser mais ˆ  vivre la
chose politique de leur temps et du n™tre. Et ce,
pour deux raisons, les origines marranes du phi-
losophe et la situation politique de la Hollande
o• il vŽcut et quÕil refusera toujours de quitter.

Les a•eux de Spinoza ont connu, au Portugal,
les dures lois de lÕInquisition de Torquemada.
Ils ont ŽtŽ contraints ˆ  sÕaffubler du comporte-
ment des marranes1. Cette impossibilitŽ dÕexpri-
mer leurs sentiments authentiques a ŽtŽ vŽcue
par eux comme une oppression douloureuse de
chaque instant et de chaque situation. Sinon dans
son • tre propre, du moins dans son comporte-
ment extŽrieur, elle est, pour le marrane, une sou-
mission ̂  une puissance dont il ne reconna”t pas
les normes. On comprend alors que, chez lui, la
qu•te de la libertŽ soit plus quÕun souci ; elle est
une exigence vitale. Si toute lÕÏ uvre de Spinoza
est une aspiration permanente et passionnŽe ̂  la
libertŽ personnelle, ses origines, historiques et
sociales en sont lÕun des facteurs.

Cette passion de la libertŽ se trouve, chez lui,
exacerbŽe par le contexte sociopolitique de la
Hollande o•  il vit. Ce pays a, dÕabord, ŽtŽ une
possession de lÕEspagne. I l a ainsi a ŽtŽ entra”nŽ
dans toutes les guerres auxquelles celle-ci est

m•lŽe, en particulier, contre la France. I l sera,
en 1679, octroyŽ ̂  un descendant de Louis XIV,
puis, en raison de lÕopposition des Anglais et
des Hollandais eux-m•mes, ̂  lÕAutriche. Car les
Hollandais ne restent pas inactifs face ̂  lÕasser-
vissement et ˆ  lÕŽcart• lement de leur pays. En
particulier, les fr• res CornŽlis et Johan de Witt
m•nent une action politique qui aboutit ˆ  lÕŽta-
blissement dÕune rŽpublique autonome qui,
pourtant, sera de courte durŽeÊ: elle prendra f in
avec leur assassinat. Spinoza militera, au plan
de la pensŽe comme au plan de lÕaction, aux
c™tŽs des fr• res de Witt pourfendeurs de lÕop-
pression Žtrang•re dans leur pays.

CÕest probablement, ˆ  la fois, ces origines et
ce contexte de vie de Spinoza qui Žclairent le
contenu dÕun de ses ouvrages les plus impor-
tants, le TraitŽ de lÕAutoritŽ Politique publiŽ,
lÕannŽe de sa mort en 1677, ˆ  titre posthume. Il
ne saurait • tre question, ici, de prŽsenter dans sa
totalitŽ lÕanalyse que Spinoza y fait de la chose
politique. Nous souhaitons simplement en rele-
ver quelques traits qui, selon nous, demeurent ̂
la fois essentiels et actuels Nous empruntons ces
traits aux chapitres VI, VII et VIII de lÕouvrage.

La politique, pour quoi faire ?

En premier lieu, une question tr•s discutŽe ˆ
lÕŽpoque de Spinoza. La politique est une rŽ-
f lexion sur lÕorganisation de la sociŽtŽ humaine.
Quelle est lÕorigine de cette sociŽtŽ? Pour lui,
les individus se sont groupŽs en sociŽtŽ parce
que, isolŽment, ils sÕav•rent incapables de rŽ-
soudre les diff icultŽs quÕils rencontrent au plan
de leurs besoins et de leur sŽcuritŽ. La meilleure

Barukh Spinoza, rebelle politique
par Hubert Hannoun
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structure politique est celle qui assure le plus
eff icacement la survie des membres de son corps
social. Comme les hommes craignent tous la
solitude aucun nÕayant, isolŽ, assez de forces
pour se dŽfendre ni se procurer ce qui est nŽ-
cessaire ̂  la vie Ð les hommes aspirent naturel-
lement ̂  lÕŽtat de sociŽtŽÉ  2. Cette idŽe est per-
manente chez SpinozaÊ: les hommes ne peuvent
Žviter de vivre ensemble. Sa pensŽe consid•re
quÕindividu et groupe forment, par nŽcessitŽ, un
seul et m•me • tre. Le philosophe isolŽ dans le
tonneau de Diog•ne nÕest pas son mod• le.

Contre le gouvernement dÕun seul

La sociŽtŽ a pour objectif  de rendre possible
la cohabitation des hommes qui, ˆ  son tour, rŽ-
clame lÕinstauration, entre eux, dÕun Žtat de paix
et de concorde. Comment instaurer cette paix ?
Et Spinoza de faire un premier constat qui ne
manque pas de rŽalisme ; les hommes ne sont
pas portŽs spontanŽment vers la paix mais vers
les conflits les entra”nent leurs passions et leurs
intŽr• ts. Peut-on, en notre troisi•me millŽnaire,
mettre en doute ce constat au spectacle des dŽ-
sordres du Moyen-Orient, de la Russie, de
lÕAmŽrique du Sud, des Balkans ou de lÕAlgŽ-
rie? De ce constat, Spinoza conclue ˆ  un cons-
tat. La paix Žtant une condition sine qua non de
la survie des hommes, il faut, au besoin, lÕim-
poser3. I l faut que tous, par  force et par nŽces-
sitŽ si ce nÕest spontanŽment, soient contraints
de vivre selon la discipline de la raison4. Or, la
raison Žtant une facultŽ commune ̂  tous les hom-
mes, elle ne peut • tre que le facteur de la paix
par excellence.

En consŽquence, dit Spinoza, lÕorganisation
de la sociŽtŽ, ˆ  savoir les dŽcisions politiques,
ne doivent pas • tre confiŽes ˆ  un seul individu.
Pourquoi ? Parce que, en chacun de nous sub-
siste toujours le conflit opposant sa raison qui
lÕincite ˆ  respecter le bien de tous et ses pul-
sions Žgocentriques qui lÕincitent ˆ  faire prŽva-

loir ses intŽr• ts propres. Car lÕhomme le plus
vigilant est cependant assujetti au sommeilÉ  le
plus fort et le plus inŽbranlable est sujet ˆ  fai-
bl ir  ou ˆ  se l aisser  vai ncreÉ 5. Ecl ai rage
spinoziste dÕune actualitŽ bržlante truffŽe de
corruption, de mises en examens, de dŽtourne-
ments de biens sociaux, etc. !

Compte tenu de ces exigences, Spinoza (nous
sommes au XVIIe si•cle) est partisan dÕun cer-
tain type de rŽgime monarchique et il sÕen ex-
plique. La masse, Žcrit-il6, peut continuer ̂  jouir,
sous le r •gne dÕun roi, dÕune libertŽ assez Žten-
due ˆ  la condition suivanteÊ: la puissance ˆ  ac-
corder au roi sera dŽterminŽe exclusivement par
la puissance de cette masse elle-m•meÉ  Spi-
noza pose, ici, les bases de ce que nous appelle-
rions, de nos jours, une monarchie constitution-
nelle dont lÕillustration pourrait nous • tre don-
nŽe par lÕactuel rŽgime espagnol. Mieux encore,
ce mod• le de sociŽtŽ, pour Spinoza, est dÕes-
sence dŽmocratique. En effet, la loi nÕest pas
lÕŽmanation du seul pouvoir du roi mais aussi
du peuple qui sÕexprime par suffrage. Le roiÉ
appuiera toujours lÕopinion ayant rŽuni le plus
grand nombre de voix. CÕest ˆ  dire celle dont
bŽnŽficient la majoritŽ des citoyens7.

En Žconomie,
la propr iŽtŽ source de discorde

La Bible, on le sait, aff irme que la propriŽtŽ de
la terre est collective. On a souvent Žtabli un rap-
port entre cette allŽgation et la condamnation par
Rousseau, au XVIIIe si•cle fran•ais, de la pro-
priŽtŽ privŽe. CÕest trop oublier que Spinoza, un
si•cle plus t™t, reprend lÕorientation biblique quÕil
a re•ue lors de sa formation, pour Žcrire8Ê: Les
champs, la totalitŽ du sol et, si possible, les mai-
sons devront faire partie de lÕensemble de la pro-
priŽtŽ publique, cÕest ̂  dire appartenir au dŽpo-
sitaire du droit de lÕEtat entier . Et ce refus de la
propriŽtŽ privŽe a toujours le m•me objectifÊ: la
paix. En vue dÕassurer la paix et la concorde, il

Hubert Hannoun Ð Barukh, rebelle politique
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est tr•s important quÕaucun citoyen ne poss•de
de propriŽtŽ immobili• reÉ  9. Spinoza socialiste?
Conclusion quelque peu h‰tive, sans doute. Mais
les premiers thŽoriciens de cette idŽologie nÕont
pas dž le mŽconna”tre.

Accueillir  les Žtrangers

Certains passages de Spinoza ont une facture
telle quÕils pourraient, sans diff icultŽ, f igurer
dans les dŽbats actuels sur lÕaccueil des Žtran-
gers. Notre philosophe prend, sur ce point, une
attitude o•  lÕon dŽc• le, ˆ  la fois, sa culture bi-
blique10 et sa passion de la libertŽ poussŽe jus-
quÕ̂ sa dimension universelle. Lisons-le11Ê: Si
la fille dÕun citoyen Žpouse un Žtranger, les en-
fants seront considŽrŽs comme citoyens et ins-
crits sur la liste du groupement auquel appar-
tient la m•re. LÕanalyse que Spinoza fait de la
situation des Žtrangers en pays dÕaccueil est, elle
aussi, dÕune saisi ssante actualitŽ. Les Žtran-
gersÉ  se dŽclarent tout ˆ  fait satisfaits pourvu
que leur soient donnŽes pleines facilitŽs de me-
ner leurs affaires en toute sŽcuritŽÉ  En fin de
compte, plus rien ne distingue les Žtrangers des
habitants les plus anciensÉ  12. Spinoza se re-
garde-t-il ̂  son propre miroir en Žcrivant ces li-
gnes, lui dont les a•eux ont ŽtŽ Žtrangers en Hol-
lande, comme marrane?

La sŽparation de lÕƒglise et de lÕƒtat

Autre visage de la modernitŽ de la pensŽe
spinoziste, celui de la la•citŽ comprise comme
sŽparation politique de lÕƒglise et de lÕEtat. Son
propos est dÕautant plus clair quÕil concorde par-
faitement avec lÕorientation globale de sa pen-
sŽe. LÕEtat, comme expression de la Raison hu-
maine, est dÕessence universelle. Les diffŽrentes
Žglises Ð de quelque culte que ce soit Ð ne sont
donc que des manifestations temporelles et tem-
poraires de cette universalitŽ. Elles rel•vent dÕune
rŽalitŽ autre que celle de lÕEtat. En consŽquence,
aucune Žglise ne devra, en aucun cas, Žcrit-il13,

• tre ŽdifiŽe aux frais des collectivitŽs urbaines.
Et aucune lŽgislation ne devra jamais • tre Ždic-
tŽe concernant une croyance, ̂  moins que celle-
ci ne soit sŽditieuse et ne sape les fondements
sur lesquels repose la nation. Les fid• les qui se-
ront autorisŽs ˆ  pratiquer publiquement leur
culte Ždifieront, sÕils le veulent, leurs Žglises ˆ
leur frais. Spinoza a-t-il prŽvu lÕexistence des
sectes et autres gourous de la scientologie ?

Les lignes qui prŽc•dent ne sont quÕun tr•s
bref aper•u de lÕampleur dÕune pensŽe qui, par
son universalitŽ m•me, sÕav•re lÕune des plus
modernes de notre Žpoque. Nous pensons que
sa fŽconditŽ trouve son origine, en sus du gŽnie
propre de lÕauteur, en trois facteursÊ: sa judŽitŽ,
ses origines marranes et l e contexte socio-
politique de sa vie. I l ne reste plus, aux cher-
cheurs actuels, quÕ̂ faire mžrir les fruits des
graines quÕil a ainsi semŽes.

NOTES

1 Au XVeÊsi•cle, Juifs qui prŽsentaient tous les aspects
extŽrieurs dÕun comportement chrŽtien mais qui  conti-
nuaient ˆ  pratiquer secr•tement la religion juive. Par la
suite, les marranes, comme les autres Jui fs, ont, pour la
plupart, ŽtŽ contraints ̂  lÕexil , le plus souvent, vers lÕAqui-
taine, lÕAngleterre ou la Hol lande.
2 Spinoza Ð Trai tŽ de lÕautoritŽ poli tique Ð Ch. VI - ¤Ê1 Ð
in Oeuvres compl•tes Ð Gal limard Ð La PlŽ•ade Ð 1962 Ð
p.Ê954
3 PrŽfiguration de notre moderne ÇÊdroi t dÕingŽrenceÊÈ?
4 Id - ¤Ê3 Ð p. 953
5 Id
6 Id Ð Ch. VII - ¤Ê31 Ð p.Ê990
7 Id Ð Ch. VII - ¤Ê11 Ð p.Ê974
8 Id Ð Ch. VI - ¤Ê12 Ð p.Ê957
9 Id Ð Ch. VII - ¤Ê8 Ð p.Ê972
10 Il  est frŽquent que le texte biblique recommande aux
Jui fs le respect de lÕŽtranger parce que vous avez ŽtŽ Žtran-
gers en Egypte.
11 Id Ð Ch. VI - ¤Ê32 Ð p.Ê964
12 Id Ð Ch. VIII - ¤Ê12 Ð p.Ê999
13 Id Ð Ch. VII - ¤Ê40 Ð p.Ê966-967
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1. Les Juifs dans la Pologne du dŽbut
du XIXeÊsi•cle

Le vingti•me si•cle a vu des antagonismes
nombreux et profonds entre les Juifs de Polo-
gne et les Polonais, si bien quÕil est diff icile
dÕimaginer une quelconque solidaritŽ entre les
deux peuples. Pourtant, celle-ci fut rŽelle quel-
que cent ans plus t™t. LÕhistoire est riche de tŽ-
moignages, gŽnŽralement mŽconnus, dÕun pa-
triotisme actif  des Juifs en faveur dÕune Polo-
gne ˆ  faire rena”tre; patriotisme quÕillustre no-
tamment le nombre de combattants juifs tom-
bŽs pour cette cause, ou le nombre de dŽportŽs
en SibŽrie. DŽjˆ, lors de lÕinsurrection nationale
de Tadeusz Kosciuszko au moment des parta-
ges de la Pologne ˆ  la f in du XVIIIEÊsi•cle, un
rŽgiment juif avait ŽtŽ commandŽ par Berek
Joselewicz1, personnage emblŽmatique du pa-
triotisme polonais chez les Juifs. Le m•me es-
prit se retrouve dans la littŽrature polonaise clas-
sique ; ainsi chaque Žcolier polonais conna”t dans
lÕÏ uvre ma”tresse de Adam Mickiewicz, Mes-
sire ThadŽe, la f igure de Yankel, ÇÊbrave Juif
qui aimait la Pologne tout comme un PolonaisÊÈ

Ce patriotisme nÕallait pas de soi. Les Juifs de
Pologne, sÕils avaient ŽtŽ re•us favorablement
par les rois de Pologne au dŽbut de leur installa-
tion dans ce pays, amorcŽe quelque huit si•cles
plus t™t, avaient depuis lors subi des discrimi-
nations et des avanies similaires ˆ  celles quÕils
affrontaient ailleurs en Europe Ñ  sans toutefois
quÕil y ežt eu en Pologne au Moyen Age des

massacres de masse, comme ce fut le cas en
Occident. Quant aux effroyables pogroms de
Khmelnitski, ils furent plut™t lÕÏ uvre des Ukrai-
niens rŽvoltŽs, qui tuaient Žgalement leurs ma”-
tres polonais. Cependant, il reste que lÕantisŽ-
mitisme religieux Žtait actif , et la discrimina-
tion forte. Les Juifs dans la Pologne des parta-
ges avaient des raisons de ne pas se sentir fr• res
et Žgaux des Polonais, car ils Žtaient en butte ˆ
lÕhostilitŽ des paysans, pour qui le Juif Žtait lÕin-
termŽdiaire entre lui et le noble, son exploiteur.
SÕy ajoutait le mŽpris de la noblesse et lÕinimi-
tiŽ du clergŽ. Si, tout au long du XIXeÊsi•cle, les
Juifs des diffŽrents pays dÕEurope lutt• rent pour
leur Žmancipation, inspirŽs par lÕexemple de la
RŽvolution Fran•aise, dans lÕempire du tsar, dont
relevait la Pologne qui nous occupe (car cÕest
dans cette partie que se produisirent principale-
ment les soul•vements nationaux polonais), cette
Žmancipation tardait singuli• rement.

En ce dŽbut du dix-neuvi•me si•cle, les Juifs
dans les territoires de lÕancien royaume de Po-
logne reprŽsentaient une force. Leur nombre Žtait
important ; sÕils ne constituaient pas encore,
comme en 1939, dix pour cent de la population
globale, ils nÕen Žtaient pas loin2. De plus, leur
r™le dans la vie Žconomique allait sans cesse
croissantÊ: traditionnellement marchands, inter-
mŽdiaires et banquiers, ils devenaient entrepre-
neurs et capitalistes avec lÕindustrialisation du
pays. Les avoir avec soi nÕŽtait pas un atout nŽ-
gligeable dans la lutte que se livraient le pou-
voir central tsariste et les patriotes polonais.

Les j uifs dans les combats pour lÕindŽpendance polonaise au XIXe si•cle
par Jacques Burko
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JusquÕ̂ la f in du XVIIIeÊsi•cle, tant que dura
leur indŽpendance, les Polonais ne sÕŽtaient
gu•re h‰tŽs dÕŽmanciper les Juifs. Mais au mo-
ment des partages du pays et du pŽril national,
poussŽs aussi par lÕexemple de la RŽvolution
fran•aise3, ils avaient effectivement proclamŽ
lÕŽgalitŽ des droits pour tous. Cependant, cette
proclamation resta lettre morte avec la dŽfaite
de Tadeusz Kosciuszko et la disparition de la
Pologne indŽpendante en 1795. Quelques annŽes
plus tard, dans le Grand-duchŽ de Varsovie, crŽŽ
par NapolŽon au dŽbut du dix-neuvi•me si•cle,
il y eut une remise en cause de lÕŽmancipation
des Juifs, qui furent victimes dÕune sŽrie de dŽ-
crets qui suspendirent leurs droits civils, les im-
pos•rent de fa•on discriminatoire, les expuls•-
rent du centre-ville ˆ  Varsovie et dans dÕautres
citŽs, etc. Ces mesures, persist• rent un demi-si• -
cle durant et retard•rent sensiblement lÕintŽgra-
tion des Juifs dans la sociŽtŽ polonaise de la
partie du territoire Žchue ̂  la Russie au Congr•s
de Vienne en 1815. Les Juifs des parties prus-
sienne et autrichienne de lÕancien Royaume
eurent le sort des Juifs de ces pays. Les Juifs de
la partie russe, de loin les plus nombreux, subi-
rent la discrimination, maintenue et aggravŽe par
la politique tsariste.

En apparence donc, les Juifs polonais avaient
quelque mŽrite ˆ  • tre patriotes. Et cependant il
y avait une logique certaine dans leur attache-
ment ̂  la cause de la rŽbellion polonaise. Le tsa-
risme Žtait vu comme lÕoppresseur de lÕun
comme de lÕautre peuple, alors que les complo-
teurs polonais, souvent sinc•rement dŽmocra-
tes et en tout cas soucieux de sÕattacher des al-
liŽs aussi importants, promettaient lÕŽgalitŽ com-
pl• te ˆ  leurs compatriotes juifs. Si le tsarisme
symbolisait lÕimmobilitŽ oppressive, la clandes-
tinitŽ Žtait porteuse de progr•s social. Plus tard,
ˆ  partir des annŽes 80, les Juifs de ÇÊtoutes les
RussieÊÈ se lanceront dans le combat rŽvolution-
naire, puisque la rŽvolution devait libŽrer le peu-

ple jui f, mais quelques dŽcennies plus t™t ils
avaient penchŽ souvent en faveur du nationa-
lisme polonais.

Certes, cette fi•vre patriotique nÕavait pas saisi
lÕensemble des masses juives. BrimŽ tant™t par les
occupants russes, tant™t par ses voisins polonais,
le Juif ordinaire prŽfŽrait se tenir ̂  lÕŽcart des que-
relles dans lesquelles il ne se sentait pas directe-
ment impliquŽ, et o•  il y avait pour lui surtout des
coups ˆ  prendre. Et certains tenaient pour le parti
russe, souvent pour des raisons Žconomiques. Il
ne convient pas de les en bl‰merÊ: le jeu Žtait si
complexe que les Polonais eux-m•mes nÕavaient
jamais rŽussi ˆ se soulever de mani•re unanime.
Tant™t la noblesse se dressait pour libŽrer le pays,
et les paysans, que cette noblesse exploitait, se te-
naient ̂  lÕŽcart, quand ils nÕaidaient pas les cosa-
ques ˆ  donner la chasse aux ÇÊmessieursÊÈ, tant™t
les magnats polonais appuyaient le tsar, dont lÕar-
mŽe Žtait le gage de la tranquillitŽ dans leurs im-
menses domaines dÕUkraine, tant™t enfin lÕindus-
trie naissante craignait de se couper de lÕimmense
marchŽ moscovite. Aux tensions patriotiques se
superposaient ainsi des luttes Žconomiques ; les
sŽquelles fŽodales des campagnes polonaises, o•
le servage Žtait toujours en vigueur, se confron-
taient ˆ la rŽvolution industrielle des villes.

Les Russes avaient conscience de lÕimportance
dÕavoir la minoritŽ juive avec eux et des voix
sÕŽlevaient dans les sph•res dirigeantes de lÕEm-
pire pour proposer lÕŽmancipation des Juifs en
Pologne, afin de les dŽtacher de la cause polo-
naise. ÇÊDiviser pour rŽgnerÊÈ trouvait lˆ  une
nouvelle application. Mais une telle dŽmarche
semblait diff icile, compte tenu de lÕensemble de
la politique impŽriale. Comment octroyer lÕŽga-
litŽ aux Juifs de Pologne, sans la donner aussi ̂
ceux du reste de lÕEmpire? Cela risquait de sin-
gulariser cette Pologne que les tsars voulaient
au contraire fondre dans lÕanonymat. LÕaccor-
der ̂  tous les Juifs? CÕŽtait se heurter ̂  lÕhosti-
litŽ de lÕopinion russe. Si bien que les occupants
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ne se dŽcid•rent quÕ̂ des mesures de peu dÕeffi-
cacitŽ rŽelle4, prŽcipitant ainsi les Juifs dans la
recherche dÕautres voies dÕŽmancipation.

2. LÕinsur rection de j anvier  1863

Il est impossible dÕembrasser dans un article
de longueur raisonnable lÕensemble de lÕapport
juif aux diffŽrentes Žtapes de la lutte polonaise
pour lÕindŽpendance. Un cas exemplaire est ce-
lui de lÕinsurrection de 1863, dite ÇÊInsurrection
de JanvierÊÈ, probablement la plus importante.
De nombreux documents illustrent la part prise
par les Juifs dans ces ŽvŽnements.

2.1. L a pŽriode prŽ-insurrectionnelle

Si lÕinsurrection Žclata effectivement ˆ  Var-
sovie et en province le 22 janvier 1863, une lon-
gue pŽriode de troubl es sanglants prŽcŽda le
soul•vement proprement dit. En fŽvrier 1861,
des manifestations de rues en faveur de lÕindŽ-
pendance entra”n•rent la mort de cinq manifes-
tants sous les balles de la troupe ; leur enterre-
ment donna lieu ˆ  des dŽmonstrations patrioti-
ques avec une importante participation juive.
Notamment plusieurs rabbins de Varsovie, dont
le grand rabbin Ber Meisels5 particip•rent aux
cort•ges et aux cŽrŽmonies.

Les ÇÊŽvŽnementsÊÈ dÕavril 1861 constitu•rent
un grand moment de la solidaritŽ judŽo-polo-
naise. Le 8, une foule compacte dÕhabitants de
Varsovie se porta vers le Palais royal en une
manifestation pacif ique rŽclamant lÕindŽpen-
dance. Les troupes qui gardaient le parvis de-
vant ce b‰timent f irent feu, mais le cort•ge ne
recula pas, et dÕautres salves suivirent, tuant au
total une centaine de manifestants. En t• te du
cort•ge, un pr• tre polonais brandissait, en signe
de ralliement, une grande croix6. La premi•re
salve le faucha; mais la croix ne tomba pas Ñ
elle fut reprise et brandie par un jeune Juif,
Michal Lande, qui fut aussit™t tuŽ par la salve
suivante. La foule, dŽcha”nŽe, refusa de se dis-

perser, et il fallut de nombreuses charges de co-
saques pour rŽtablir lÕordre. Cet incident dra-
matique f it beaucoup pour rapprocher les deux
communautŽs ; le fr• re du tuŽ, Sho• l Lande,
sillonna la province polonaise et lituanienne dans
des manifestations de solidaritŽ anti-russe. Et,
en effet, dans plusieurs rŽgions polonaises la
population juive fut sensible ˆ  de tels appels.
Voici, par exemple, un tract clandestin traduit
de lÕhŽbreuÊ:

(Kamieniec Podolski, janvier 1862)

Ecoutez, Fils dÕIsra‘ l !  Ecoutez, et vous vous
en trouverez bien!

Soyez forts, unissez vos cÏ urs avec les habi-
tants de la Pologne Ð vous ferez le bien ! Et
sachez, Fils dÕIsra‘ l Ð que lÕEternel vous bŽ-
nisse ! Ð que chacun de nous doit Ï uvrer de
toutes ses forces pour le bien du pays o•  lÕa
amenŽ lÕerrance. CÕest pourquoi chacun de
nous doit, dans la mesure de ses forces, pren-
dre soin de garder lÕalliance avec nos fr• res
chrŽtiens, habitants de la Pologne, et les aider
par tous nos efforts. NÕayez souci du grand la-
beur qui nous attend, car il ne nous appartien-
dra pas de lÕachever, comme le disent nos sa-
ges. Chaque Juif doit rigoureusement et sŽrieu-
sement suivre un chemin de justice et de bien,
ne pas courir par les places et par les rues, ne
pas y causer des alarmes et des tumultes, mais
faire tout ce quÕil peut et ne rien Žpargner dans
son assistance ̂  nos concitoyens. LÕespoir dÕun
bien pour lÕensemble dÕIsra‘ l ne rŽside que
dans lÕamour et dans lÕamitiŽ.

Jour  premier du mois de Shevat de lÕan 5622.

A la suite des ŽvŽnements sanglants du dŽbut
de 1861, les Žglises Ñ  seuls lieux o•  lÕon pou-
vait se rŽunir sans autorisation prŽalable Ñ  re-
tentirent de chants patriotiques ; de nombreux
jeunes Juifs se mirent ̂  cette occasion ̂  frŽquen-
ter ces Žglises, ˆ  sÕhabiller ˆ  la mode tradition-
nelle polonaise (car lÕopposition ˆ  lÕoccupant
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sÕexprimait jusque dans les v• tements), ̂  chan-
ter en polonais dans les synagogues. La police
finit par faire irruption dans plusieurs Žglises
pour se saisir des ÇÊmeneursÊÈ; les pr• tres cri•-
rent alors ̂  la profanation et, en signe de protes-
tation, ferm•rent leurs Žglises. Et certaines sy-
nagogues de la ville furent aussi fermŽes par
solidaritŽ, au grand dam des autoritŽs. Voici un
extrait dÕun rapport de police ˆ  ce sujetÊ:

Varsovie, 31.1/7.2. 1862.

 La fermeture des synagogues simultanŽment
avec les Žglises fut une manifestation des Juifs
en faveur de lÕagitation polonaise. Les Polo-
nais, ayant besoin des Juifs, leur tendirent une
main fraternelle, et ceux-ci, jusque lˆ  rejetŽs et
mŽprisŽs, l a saisirent afin de bŽnŽficier des
droits de fraternitŽ et sortir  de leur exclusion
[É ] Apr•s la proclamation de lÕŽtat dÕexcep-
tion, rien hormis leur dŽsir de montrer leur so-
lidaritŽ avec les Polonais ne les obligeait ̂  fer-
mer les deux synagogues principales de la ville,
car leur justification quÕen cas dÕouverture on
y chanterait des hymnes sŽditieux nÕa aucun
fondement.7Cependant, si les entrŽes principa-
les des synagogues furent fermŽes, les portes
latŽrales rest• rent ouvertes, si bien que les sy-
nagogues Žtaient ̂  la fois fermŽes et ouvertesÉ

On voudrait sourire ˆ  lÕŽvocation des petites
ruses des responsables juifs de Varsovie, mais les
autoritŽs russes, elles, ne plaisantaient pas. Les
rabbins et prŽdicateurs Meisels, Kramsztyk et
Jastrov furent emprisonnŽs dans la citadelle de
Bobrou•sk, puis le premier, venu en son temps de
Cracovie (zone autrichienne) sur lÕinvitation des
fid• les de Varsovie, fut expulsŽ vers lÕAutriche8,

et le second, venu de la partie occidentale de la
Pologne Ñ  vers la Prusse. Il est vrai que lÕŽpi-
sode des synagogues fermŽes ne fut que la goutte
dÕeau fatale Ñ  tout au long de lÕannŽe 1861 ces
rabbins-patriotes montr•rent un attachement ac-
tif ˆ  la cause polonaise, pronon•ant des discours

patriotiques et Žcrivant des messages dÕencoura-
gement aux communautŽs de province. Voici,
pour illustrer cet effort de propagande, un extrait
dÕun pr™ne prononcŽ par le rabbin Kramsztyk
dans la synagogue de la rue NalewkiÊ:

 La Pologne a ŽrigŽ ˆ  lÕƒternel un temple
digne, portant la deviseÊ: tous les fils dÕune
m•me terre sont fr• res, et comme tels doivent
jouir de m•mes droits et gožter au m•me bon-
heurÉ  A prŽsent notre M•re-patrie nous recon-
na”t pour ses enfants lŽgitimes, ˆ  prŽsent nos
fr• res polonais nous serrent sur leur cÏ ur fra-
ternel et partagent avec nous tout lÕhŽritage
quÕils poss•dent, nous font don de leur tendresse
et de leur amour [ É ] Voici le temple ŽrigŽ par
la Pologne en lÕhonneur du Seigneur Sebaoth9,

et dans ce temple nous devons dŽsormais, de
concert avec nos fr• res nouvellement acquis,
Žlever des pri• res pour notre m•re bien-aimŽe,
pour notre PatrieÉ

Tout cela valut au rabbin un an de cachot.

Les actes patriotiques de ces rabbins de Var-
sovie furent largement connus et la propagande
polonaise clandestine les utilisa ˆ  bon escient.
Voici une lettre adressŽe aux rabbins Meizels et
Jastrow, apr•s leur expulsion de la zone russe,
par les Žl•ves-off iciers polonais de lÕŽcole mili-
taire de Cuneo, en Italie. On admire ˆ  la fois le
style, si caractŽristique du romantisme patrioti-
que polonais, et le souci de retenir les reprŽsen-
tants de la communautŽ juive de la tentation de
pactiser Žventuellement avec les Russes, qui
prŽcisŽment ˆ  cette pŽriode dŽployaient des ef-
forts de sŽduction ˆ  lÕŽgard des Juifs polonaisÊ:

Paris, le 1.4.1862
Honorables Compatriotes,

Votre noble sacrifice pour la grande Ï uvre
de la fraternitŽ des deux peuples, que le joug
moscovite en Pologne veut sŽparer, a dŽjˆ  donnŽ
des fruits qui constituent un des fondements de
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notre sociŽtŽ et de notre vie nationale. Vos
mŽrites, bien connus dans le pays, nÕont pas
encore pu • tre apprŽciŽs ˆ  leur juste valeur ;
seul lÕavenir leur donnera la sanction des si• -
cles et les Žclairera dÕune lumi•re convenable.

Le gouvernement vous emprisonna, voulut par
la souffrance et par lÕexil annihiler vos efforts
de pr• tres et de patriotes, mais la couronne
dÕŽpines par laquelle lÕennemi voulut abaisser
vos exploits est au contraire lÕornement glorieux
de vos vertus citoyennes; elle sanctifie vos
grands projets et en h‰te la rŽalisation.

La jeunesse polonaise qui dans notre pays
avait ŽtŽ le tŽmoin de vos actions, chassŽe par
les derniers ŽvŽnements vers une terre Žtran-
g•re, vous envoie de Paris, de Cuneo et dÕautres
lieux une proclamation de rŽelle compassion
et dÕhommage.

Daignez accueillir ces paroles dÕun cÏ ur sin-
c•re!

Luttant sous le m•me drapeau pour la libertŽ,
nous dressant avec vous, la main dans la main,
au premier rang, nous Žpaulerons toujours par
lÕacte et par la parole votre effort, car nous
savons que vous nÕattachez aucune valeur ̂  des
tractations avec le perfide ennemi, parce que
vous croyez en la force intŽrieure dÕun peuple
qui doit seulement sÕunir et prendre conscience
de lui-m•me pour se libŽrer.

BŽnissez, hommes de bien, nos travaux dŽjˆ
entrepris pour la cause sacrŽe de notre Patrie,
suppliez Dieu quÕil nous envoie sa faveur et son
souffle!

Honneur et fraternitŽ!

ÒLa voix de Paris et de G•nesÓ, n¡Ê4, p. 15

Pendant ce temps, la prŽparation dÕune insur-
rection armŽe battait son plein. Cette prŽpara-
tion impliquait lÕachat dÕarmes, de poudre, de

plombÉ  La majeure partie de ces fournitures
arrivaient en contrebande de lÕŽtranger, soit des
zones autrichienne et prussienne, soit surtout
dÕEurope occidentale, o•  les patriotes polonais
expatriŽs ̂  la suite de lÕinsurrection prŽcŽdente,
en 183010, constituaient un groupe tr•s agissant.
Les armes arrivaient dans les bateaux qui ac-
costaient aux ports de la Baltique, comme Dan-
zig et Riga, gŽnŽralement pour y charger le blŽ
polonais ou pour apporter du coton ̂  lÕindustrie
textile en plein dŽveloppement. Ensuite, la con-
trebande les faisait passer de Prusse en Pologne
russe ; cette contrebande Žtait pour une grande
partie entre les mains de Juifs. Un Žpisode pit-
toresque, qui expose et la participation juive dans
le trafic des armes, et la vŽnalitŽ des fonction-
naires du tsar, est rapportŽe dans ce rapport dÕun
chef de dŽtachement de sŽcuritŽ intŽrieure ̂  son
chef de bataillonÊ:

Shaulis, le 2. 11. 1862.

 Une affaire importante Žclata ˆ  Riga la se-
maine derni• re. Un Juif du village de Jagorie
por ta plusieurs ballots aux chemins de fer, pour
• tre transportŽs vers la ville de Dinabourg. La
direction des Douanes, prise dÕun doute, fit
ouvrir les ballots, dans lesquels on dŽcouvrit
350 et jusquÕ̂  700 kilogrammes de poudre. Les
Juifs ont fui, mais sur lÕordre du Gouverneur
GŽnŽral de Riga ils furent retrouvŽs et arr• tŽs.
I ls avou•rent quÕ̂ Jagor ie il y avait encore plus
de poudre, et le Gouverneur GŽnŽral envoya
alors son adjudant vers lÕinspecteur de police
local, ˆ  Shaulis. Ce dernier fit tra”ner un peu
les choses tout en avertissant Jagorie, si bien
que les Juifs purent Žvacuer la poudre sur un
chariot. Combien et vers o• , on ignore. Ce que
jÕai lÕhonneur de rapporter respectueusement
ˆ  Votre Excellence.

On pourrait citer des dizaines dÕaffaires de ce
genre. Les Juifs fournirent aux insurgŽs des ar-
mes, des uniformes, des chevauxÉ  Dans la
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plupart des cas (mais pas toujours), il sÕagissait
dÕaffaires commerciales, cependant le risque en-
couru, dont on verra quÕil Žtait plus grave pour
les Juifs que pour les Polonais accusŽs des m•-
mes actes, permet dÕaffirmer quÕil y entrait aussi
un ŽlŽment patriotique. Les circuits commerciaux
juifs, off iciels et surtout clandestins (la multipli-
cation des fronti• res dans la rŽgion, les droits de
douane ŽlevŽs et la disparitŽ des prix dÕune rŽ-
gion ˆ  une autre avaient contribuŽ ̂  crŽer depuis
longtemps des cheminements occultes de mar-
chandises), servirent beaucoup la cause insurgŽe.

2.2. LÕinsurrect ion en Pologne russe

LÕinsurrection proprement dite Žclata le 22
janvier 1863, en premier lieu pour Žviter lÕenr™-
lement forcŽ dans lÕarmŽe du tsar de la jeunesse
polonaise. En effet, le gouvernement russe, cons-
cient de la gravitŽ des menŽes clandestines en
Pologne, avait dŽcidŽ de dŽsamorcer ces vellŽi-
tŽs en incorporant dans ses troupes, qui se bat-
taient dans le Caucase contre les peuples mon-
tagnards, quelque 10 000 jeunes recrues polo-
naises, choisies parmi les suspects.

A partir de cette date, la Pologne tenta dÕŽchap-
per par les armes ˆ  lÕemprise russe ; si dans la
capitale la garnison du tsar Žtait restŽe bloquŽe
dans la Citadelle qui dominait Varsovie, la pro-
vince Žtait sillonnŽe par des dŽtachements rebel-
les qui se heurtaient aux garnisons russes dÕabord,
aux armŽes envoyŽes pour les mater ensuite. Un
Gouvernement National provisoire avait ŽtŽ pro-
clamŽ, mais ne pouvant se maintenir dans Var-
sovie pratiquement occupŽe, il errait en province,
ce qui g•nait son eff icacitŽ. La lutte, menŽe es-
sentiellement comme une guŽrilla, dura quelque
dix-huit mois. LÕEurope occidentale, sur laquelle
comptaient les insurgŽs, ne bougea pas; la Prusse
et lÕAutriche se solidaris•rent avec lÕempire tsa-
riste. Les armes manquaient, les sabres des no-
bles et les faux des paysans se heurtaient aux
canons dÕune troupe sans cesse plus nombreuse.

La direction de lÕInsurrection se dŽchira. Le der-
nier ÒdictateurÓ clandestin de lÕInsurrection,
Romuald Traugutt, fut arr• tŽ et pendu en aožt
1864 ̂  Varsovie. Ce fut pratiquement la f in de la
rŽsistance armŽe en Pologne.

Ð Les relations entre les Juifs et les Polonais
durant lÕInsurrection sont illustrŽes par quelques
documents signif icatifs.

Appel du maire de Varsovie, J. Szacki,
 aux Juifs, en juillet 1863Ê:

Citoyens polonais de confession mosa•que !
Moi, le maire de la ville (roch ha•r) je mÕadresse

ˆ  vous. Je sais votre amour pour la Pologne, pour
votre patrie. JÕai de nombreuses preuves de ce
que vous nÕŽpargnez ni pr ivations ni peines, que
vous faites peu de cas de votre vie et de vos biens
lorsquÕil faut les sacrifier pour la patrie. Vos fils
versent leur sang avec les n™tres sur le champ de
bataille commun car, vous le savez, le Moscovite
ne fait nulle distinction de religion dans sa vo-
lontŽ de dŽtruire tous les droits et de tuer la li-
bertŽ. Vous avez livrŽ les ustensiles dÕor et dÕar-
gent de vos temples pour acheter des armes. Vous
avez de grands mŽrites pour la cause polonaise.
Je vous en remercie au nom de la patrie, dont
vous serez des citoyens libres, ̂  ŽgalitŽ avec tous
les autres quant aux dignitŽs et quant aux offices,
dans lÕarmŽe et dans lÕEtat. Vos pr• tres seront
respectŽs comme les n™tres, il nÕy aura nulle dif-
fŽrence entre le chrŽtien et le Juif.

I l y a cependant parmi vous des gens indignes,
qui trahissent notre cause sacrŽe et servent dÕes-
pions ˆ  lÕennemi. Je ne vous rends pas respon-
sables des crimes de certains parmi les v™tres,
mais je vous impose le devoir de veiller sur ces
indignes et de les dŽnoncer au Gouvernement
National. Cinq personnes de votre communautŽ
ont re•u aujourdÕhui de notre tribunal une con-
damnation ̂  mort. Cette sentence sera prochai-
nement exŽcutŽe. Le Gouvernement National
ordonne que, lors de cette exŽcution, on ne dise
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pas pour les condamnŽs les pr i• res rituelles des
dŽfunts, quÕon ne dise pas le kadish, cette pri• re
que, selon la lŽgende, des anges avaient appor-
tŽe du ciel, et que les enfants disent pour le sa-
lut de leurs parents. De m•me, le Gouvernement
National interdit aux familles des condamnŽs de
dŽchirer leur  v• ture en signe de deuil, comme
lÕordonnent vos r•gles. Que les tra”tres ̂  la pa-
trie soient maudits par-delˆ  la tombe ! I l sera
interdit dÕallumer des cierges pour leurs ‰mes,
ni de poser des pierres sur  leur tombe. Qui con-
treviendra ̂  cet ordre sera sŽv•rement puni. Les
chefs des communautŽs auront la responsabi-
litŽ de veiller ̂  la str icte exŽcution de cet ordre.

Ce document montre la grande complexitŽ des
relations entre les deux communautŽs, et le dŽ-
sir des Polonais de ne pas sÕaliŽner les Juifs de
Varsovie, malgrŽ les ÒbavuresÓ. La proclama-
tion de lÕamitiŽ mutuelle est encore plus visible
dans cet autre extrait de la presse clandestineÊ:

Varsovie, le 10 novembre 1863

Le Gouvernement National veut aplanir tous
les obstacles dans la marche de la nation sur le
chemin du progr •s, et ce nÕest pas pour  la forme
quÕil a apposŽ sur le drapeau de lÕinsurrection
ces termes qui nous sont chersÊ: IndŽpendance,
LibertŽ, EgalitŽ.

Juifs. CÕest une dŽmarche authentiquement
progressiste, politique et, avant tout patrioti-
que quÕaccomplit le ComitŽ Central en donnant
aux fid• les de lÕAncien Testament lÕŽgalitŽ de
droits de citoyen avec tous les autres.

RepoussŽs par les hommes parmi lesquels ils
vivent depuis tant dÕannŽes, les Juifs, dŽsireux
dÕacquŽrir une position sociale, ne trouvaient
quÕun seul moyen, un seul levier, pour sÕŽlever
au-dessus de lÕhumiliation morale.

Ce levier, cÕŽtait lÕargent, pour lequel ils lut-
taient, et notre mŽpris, ils le payaient de leur haine

Tristes Žtaient nos relations, plus tristes en-
core pour les deux parties leurs consŽquences.

Mais depuis le moment o•  la poitrine juive
dŽsarmŽe sÕest dressŽe ˆ  c™tŽ de la poitrine
polonaise pour  servir de cible aux balles et aux
ba•onnettes moscovites, quand le sang jui f a
marquŽ le pavŽ des villes polonaises avec notre
sang, les sentiments hostiles du passŽ se sont
Žvanouis, et lÕombre de lÕancienne inimitiŽ rŽ-
ciproque ne subsiste pas dans nos mŽmoires.
Suivons la noble idŽe, suivons lÕordre du Gou-
vernement National, tendons une main frater-
nelle aux Juifs qui ont donne ce jour des preu-
ves vŽridiques de leur patriotisme, donnons-leur
des preuves de vŽritable bŽnŽvolence. Alors, le
paysan et le Juif deviendront dignes du nom de
Polonais, et Dieu nous donnera un bel avenir.

Wolnosc (la LibertŽ), n¡Ê3 du 10 nov. 1863.

MalgrŽ ces assurances dÕamour rŽciproque, la
mŽfiance persistait souvent entre les deux com-
munautŽs. Les Juifs furent accusŽs rŽguli• rement
dÕespionnage au bŽnŽfice de lÕoccupant Ð comme
dans le texte de J. Szacki citŽ ci-dessus Ð et de
nombreux rapports, tant des commandants des
dŽtachements de partisans que des autoritŽs rus-
ses, signalent des pendaisons ÒdÕespions juifsÓ
par les insurgŽs. Ces ambigu•tŽs (inŽvitables dans
la situation dÕextr•me complexitŽ o•  se trouvait
le pays, ce dont attestent les exemples de colla-
boration avec lÕoccupant dÕautres catŽgories de
population), frein•rent sans doute le patriotisme
juif, et il arriva que la population dÕun shtetl,
apprenant la formation dans les environs dÕun
dŽtachement dÕinsurgŽs, sÕenferme craignant que
les jeunes patriotes ne commencent leur guerre
en sÕen prenant aux JuifsÉ

Les insurgŽs, qui ne parvinrent jamais ̂  cons-
tituer une vŽritable armŽe, mais plut™t des dŽta-
chements isolŽs, comptaient au total quelques
dizaines de milliers dÕhommes. Parmi eux, quel-
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ques centaines Žtaient des Juifs ; certains, comme
Rachmal Borensztejn, command•rent m•me des
dŽtachements. Plusieurs parmi ceux-ci tomb•-
rent au combat, ou furent exŽcutŽs ou envoyŽs
en SibŽrie. On doit remarquer que les Russes
les trait• rent souvent avec plus de sŽvŽritŽ que
leurs compatriotes polonais. Voici, par exemple,
un rapport des autoritŽs russes concernant la rŽ-
pression de lÕinsurrection dans la rŽgion de
Prouzany, en LituanieÊ:

Vilno, dŽcembre 1864.

Dans la nuit du 12 au 13 aožt 1863, une
bande dÕi nsurgŽs attaqua l e vi ll age de
Shereshevo, de la rŽgion de Prouzany et, apr•s
avoir commis des assassinats et allumŽ un in-
cendie, disparut. LÕinstruction prouva que cette
bande avait re•u durant deux semaines de lÕap-
provisionnement aupr•s des habitants du ha-
meau Peniajki ; alors afin de faire un exemple
pour les autres hameaux, les autoritŽs donn•-
rent lÕordre de bržler Peniajki et de dŽporter
sa population, qui se compose de six famillesÊ:
trois nobles11 et trois juives. Les premi•res doi-
vent • tre envoyŽs dans les gouvernorats Žloi-
gnŽs du pays, les secondes Ð en SibŽrie.

2.3 LÕInsurrection dans les autres parties
de la Pologne

La zone dÕoccupation prussienne nÕa gu•re pu
agir en faveur de lÕInsurrection, hormis une in-
tense contrebande dÕarmes. LÕinsurrection
poznanienne, qui avait ŽclatŽ mais avait ŽtŽ vi-
goureusement rŽprimŽe au printemps de 1846,
avait brisŽ bien des Žlans dans cette rŽgion.

Dans les rŽgions de Pologne Žchues aux Autri-
chiens, lÕInsurrection a pratiquement avortŽ,
surtout dans les zones ˆ  prŽdominance ukrai-
nienne. Cependant, au cÏ ur de la ÒPetite Polo-
gneÓ, et surtout dans Cracovie, lÕancienne capi-
tale, lÕagitation des esprits Žtait forte Ð parmi

les Polonais. Quant aux Juifs, ils Žtaient appa-
remment plus hŽsitants, comme on peut lÕima-
giner en lisant lÕappel suivantÊ:

Appel du maire de Cracovie ˆ  la population
juive pour les besoins de lÕInsurrection

Cracovie, le 14 fŽvrier 1864.
Le Gouvernement National a proclamŽ clai-

rement, d•s le dŽbut de lÕinsurrection, lÕŽgalitŽ
des droits des israŽlites ˆ  lÕŽgard de toutes les
lois et libertŽs, leur imposant en m•me temps
lÕexŽcution ̂  lÕŽgal des autres de leurs obliga-
tions envers notre patrie commune.

Nos fr• res de religion mosa•que qui vivent sous
lÕoppression moscovite ont rŽpondu glorieuse-
ment ˆ  cet appel du Gouvernement National, et
se sont comportŽs en dignes fils de notre M•re
Pologne. Nous avons comptŽ sur les champs de
gloire plusieurs de vos vaillants coreligionnaires.
Et ceux qui ne sont pas en Žtat de verser leur sang
pour la libertŽ, contribuent par leurs biens ˆ  la
libŽration du pays du joug qui lÕoppresse.

Devant ces fai ts glorieux et rŽjouissants, plus
grande encore est ma douleur quand jÕapprends
par les rapports qui me parviennent de toute
part quÕau cÏ ur m•me de la Pologne, dans
Cracovie, son antique capitale, les citoyens de
confession mosa•que, qui naquirent et grandi-
rent sur cette terre, qui se nourrissent de son
pain, refusent pourtant, avec de rares excep-
tions, tout sacrifice sur lÕautel des besoins na-
tionaux, mus quÕils sont par une honteuse in-
diffŽrence ou par la malveillance.

JÕappelle donc ̂  vos cÏ urs et ̂  vos conscien-
ces, fr• res israŽlites, et je vous prŽviens de ne
pas mÕobliger par de tels comportements ˆ  des
mesures plus sŽv•res, applicables aux citoyens
de mauvaise volontŽ. CÕest mon dernier aver-
tissement. La continuation de votre indiffŽ-
rence, le refus de payer le Sacrif ice National,
am•neront infailliblement lÕordre aux citoyens
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de religion chrŽtienne de rompre toutes les re-
lations commerciales avec vous, et lÕinterdic-
t i on de tout achat dans l es quarti ers de
Kazimierz et de Stradom12

2.4. Hors de Pologne

Des pages particuli•rement mŽconnues, et fort
instructives, ont ŽtŽ Žcrites hors de Pologne, en
Žmigration. Nous lÕavons vu, les Polonais y
Žtaient nombreux, et comme leur dŽpart du pays
ˆ  cette Žpoque Žtait dž essentiellement ̂  des rai-
sons politiques, leur conscience nationale Žtait
exacerbŽe. Dans lÕŽmigration, les Juifs originai-
res de Pologne partis pour chercher meilleure
fortune ailleurs dans le monde Žtaient alors
moins nombreux que ce quÕils seraient vers la
fin du dix-neuvi•me si•cle, quand la pression
de lÕantisŽmitisme grandissant et la dŽgradation
de la situation Žconomique dans lÕempire tsa-
riste les inciteront ̂  Žmigrer massivement. Mais
ils constituaient dŽjˆ  des noyaux importants, non
seulement aux Etats-Unis mais aussi en France,
en Angleterre et m•me en Australie. Partout, ils
furent sollicitŽs par leurs compatriotes polonais,
comme en tŽmoigne la lettre suivanteÊ:

Appel de soldats polonais rŽfugiŽs ˆ  Mel-
bourne aux Juifs polonais en Australie

Melbourne, fŽvrier 1864.

Nous faisons appel ˆ  vous, enfants dÕIsra‘ l,
dans ce moment dŽcisif. La cause de votre pays
natal est en danger ; fils dÕIsra‘ l vous • tes aussi
fils de la Pologne. Lorsque, il y a des si•cles,
vous aviez ŽtŽ chassŽs de votre patrie et disper-
sŽs, errants, par toute la terre, vos anc•tres ont
trouvŽ un refuge en Pologne. AujourdÕhui, sur
cette terre o•  reposent les ossements de vos p•-
res, dans ces villes et le long de ces ruisseaux
o• chacun de vous a vu pour la premi•re fois la
lumi•re du jour, se dŽroule le combat pour la
libertŽ Ð un effor t hŽro•que de plus pour rejeter
le cruel joug Žtranger, pour Žlever les Polonais,

sans distinction de race ou de confession, vers
lÕŽtat dÕindŽpendance, vers un gouvernement
national, vers une place libre, indiscutŽe et ho-
norable parmi les nations. On sait quÕil nÕy a
nulle distinction de race ou de religion dans les
buts et dans les aspirations des patriotes, dont
les rangs comptent des gens de diverses origi-
nes et religionsÊ: Slaves, lituaniens, israŽlites,
descendants des colons turcs Ð tous vont, Žpaule
contre Žpaule, vers la mort ou vers la victoire
contre les ba•onnettes moscovites et les lances
cosaques. Le pays qui, aux temps de sa libertŽ,
avait ŽtŽ libŽral ˆ  lÕ•re des persŽcutions reli-
gieuses, saura ˆ  lÕ•re de la civilisation et des
Lumi•res apprŽcier et rŽcompenser avec grati-
tude les mŽrites de tous ses enfants.

Les Polonais de diverses races et confessions
sont fr• res. I ls sont fr• res par la communautŽ
de leurs souffrances, par  leur lutte commune
pour la liber tŽ. Le tyran nÕa-t-il pas brandi le
knout pour forcer les israŽlites ̂  renier la foi de
leurs anc•tres? NÕest-ce pas une vŽritŽ histor i-
que que ces milliers dÕenfants hŽbreux arrachŽs
en m•me temps que des milliers dÕenfants chrŽ-
tiens ̂  leur famille en Lituanie, en Russie, dans
le Royaume, en Volhynie ou en Podolie13 ?

Il nÕest pas douteux que [ce tyran] dŽsire
aujourdÕhui diviser les Polonais, dresser les juifs
contre les chrŽtiens, comme il lÕavait dŽjˆ  fait
dans certaines provinces, soulevant les fid• les
de lÕEglise grecque contre leurs voisins de con-
fession romaine.

ÒDivide et impera !Ó est son principe pour Žcra-
ser les forces patriotiques. Les tsars moscovites
ont toujours tentŽ de diviser les Polonais quand
ceux-ci prenaient les armes contre eux.

Voici que nos fr• res de toutes les races et de
toutes les religions combattent de nouveau!

Nous ne serions pas dignes dÕ•tre des hu-
mains si nous regardions leur combat passive-
ment. M•me des Žtrangers montrent leur sym-
pathie et apportent leur aide. CÕest encore plus
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le devoir de ceux qui sont nŽs sur la terre polo-
naise, qui nÕont pas oubliŽ leur enfance, qui en
Pologne, dans le giron de leurs m•res, Žlevaient
vers Dieu leurs premi•res pri• res !

En Hongrie Kosuth, appelant le peuple aux
armes, a ditÊ: ÒCelui qui dans lÕheure prŽsente
oublie son pays nÕest pas un • tre humain, mais
un chien Ð que les femmes crachent sur lui !Ó
Nous, ici en Australie, ne sommes pas en me-
sure de combattre aux c™tŽs de nos fr• res, nous
ne pouvons exposer nos poitrines aux canons
moscovites ni nous lancer dans le corps ̂  corps,
mais nous devons aider ceux qui le font. La
cause pour laquelle ils combattent est notre
cause, nous les exilŽs des pays lointains ! Dans
notre pays bien-aimŽ sont restŽs nos p•res, nos
m•res, nos fr• res et nos sÏ urs.

Nous pouvons les aider  de bien des mani•res,
il appartient ˆ  chacun de choisir  la sienne. Les
combattants ont besoin dÕarmes, les blessŽs ont
besoin de soins. Nous pouvons aider les mala-
des dans les h™pitaux et les bien-portants sur le
champ de bataille. Que les Polonais de toutes
les confessions fassent leur devoir.

Fr•res israŽlites ! Vous formez la major itŽ de
la souche polonaise en Australie, vous • tes nom-
breux et puissants. En cet instant dŽcisif, inscri-
vez le nom dÕIsra‘ l dans la lutte pour la rŽsur-
rection de votre pays natal. Ce ne sera pas lˆ
une inscription sur du sable, la mŽmoire du peu-
ple servira de plaque, or le peuple nÕoublie pas
comme peuvent oublier les individus. Avancez-
vous, soyons amis parmi les peuples ! NÕoubliez
pas Epstein, Meisels14 et tant dÕautres hommes
illustres. NÕoubliez pas vos proches dans les
conseils patriotiques et dans les rangs des com-
battants, qui sont aussi bons Polonais que bons
HŽbreux. CÕest un privil•ge que de pouvoir aider
notre patrie qui souffre de la cruautŽ du tyran ;
et cÕest un devoir que personne ne doit fuir.

Au nom dÕanciens soldats polonais

S. Rakowski

LÕeffort des Polonais pour se concilier les Juifs
et leurs organisations en dehors de la Pologne,
dans lÕespoir de gagner leur appui tant pour la
lutte dans le pays m•me que pour obtenir lÕinter-
vention des pays occidentaux en faveur de lÕin-
dŽpendance polonaise, peut se lire dans cette let-
tre rŽdigŽe en fran•ais et datŽe du 15 mars 1862
(donc, avant le dŽclenchement de lÕInsurrection
proprement dite, mais apr•s les ŽvŽnements san-
glants de 1862 et les manifestations de solidaritŽ
judŽo-polonaises qui sÕen suivirent). Elle fut
adressŽe par le ComitŽ Polonais ̂  Paris aux ÒAr-
chives IsraŽlitesÓ de Paris, organe rattachŽ ̂  lÕAl-
liance IsraŽlite Universelle, rŽcemment crŽŽeÊ:

Depuis vingt ans, les Archives IsraŽlites rŽ-
clamaient justice pour  nos compatriotes de la
religion de Mo•se. Ces efforts nÕont pas ŽtŽ stŽ-
riles ; ils ont contr ibuŽ ˆ  la rŽconciliation de
toutes les croyances, rŽconciliation dont nous
sommes fiers et heureux. Fiers, parce que cette
fraternitŽ rappelle un glor ieux souvenir de no-
tre histoire. CÕest la Pologne qui a offert lÕhos-
pitalitŽ ̂  la race israŽlite alors que lÕEurope tout
enti• re la persŽcutait et lÕexpulsait. Nous en som-
mes heureux, parce que cette rŽconciliation met
un terme ˆ  nos divisions, qui faisaient la force
de nos ennemis. Aussi, cÕest avec douleur que
nous avons appris la mort de lÕillustre fonda-
teur de la feuille15 qui a rendu un service signalŽ
ˆ  notre pays. Au nom de nos compatriotes, nous
vous adressons l Õexpressi on de notre
condolŽance et nous vous prions dÕaccepter une
modique offrande destinŽe ˆ  lÕŽrection dÕun
monument que lÕestime et la reconnaissance veu-
lent Žlever ̂  la mŽmoire de votre vŽnŽrable p•re.

AgrŽez, Monsieur, etc.

Les membres du ComitŽ Polonais ˆ  Paris

Comte Lechodowski, J. Janowski, J. Czynski,
L. Zienkowicz, E. Korabiewicz, A. Chrystowski.
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Bien entendu, il y eut de nombreux Žchanges
et des manifestations communes dans des lieux
o• la concentration de Polonais et de Juifs ori-
ginaires de Pologne Žtait la plus grande, les Juifs
polonais particip•rent ˆ  des rŽunions publiques
et ̂  des collectes. On peut citer lÕappel lancŽ en
juillet 1863 ̂  New-York par le ÒComitŽ des Juifs
Polonais habitant les Etats Unis dÕAmŽrique du
NordÓ (É  ConsidŽrez, et nÕoubliez pas, que la
majeure partie des Polonais de ce pays est de
notre confession et que les avantages que la
Pologne tirerait de son indŽpendance serviraient
ˆ  plusieurs points de vue la gloire et les droits,
longtemps nŽgligŽs, des israŽlites. I l faut dŽplo-
rer lÕoubli rapide par nos coreligionnaires ex-
patr iŽs de la tyrannie qui touche non seulement
tous les Polonais, mais les israŽlites par ticuli• -
rementÉ ) et le meeting tenu le 19 juillet 1863
dans la salle du Cooper Institute, lors duquel un
comitŽ dÕaide ̂  la Pologne insurgŽe fut crŽŽ. De
mani•re analogue, une grande rŽunion publique
fut tenue ̂  Londres, au St. MartinÕs Hall, en mars
1865, avec notamment un Žmouvant discours
dÕun lieutenant juif de lÕarmŽe insurgŽe et dŽ-
sormais vaincue. I l ne sÕagissait plus alors de
porter assistance aux combattants, mais plut™t
dÕaider la nouvelle vague de fuyards qui sÕŽchap-
paient du pays reconquis par les armŽes du tsar,
dans lÕespoir de reprendre plus tard la lutte. En
rŽalitŽ, lÕinsurrection de 1863 fut la derni• re
grande tentative polonaise de reconquŽrir lÕin-
dŽpendance par les armes. Ensuite, lÕemprise
tsariste fut trop pesante pour permettre de telles
initiatives. Le pays devra attendre les boulever-
sements de la Premi•re Guerre mondiale et la
nouvelle carte de lÕEurope, redessinŽe lors du
Congr•s de Versailles.

En guise de conclusion

Dans toutes les luttes patriotiques polonaises,
depuis les partages de la Pologne et jusquÕau
dernier tiers du dix-neuvi•me si•cle, les Juifs

furent prŽsents et prŽsents activement, ˆ  une
Žchelle dont on ne se doute gŽnŽralement pas
aujourdÕhui. Pourquoi cette mŽconnaissance ?
Probablement parce que ces informations dŽran-
gent en vŽritŽ les deux parties, car pour les deux
la vision de ÒlÕautreÓ sÕest dramatiquement sim-
plif iŽe et figŽe depuis quelques dŽcennies. Ces
pages nÕont pas lÕambition de modif ier les opi-
nions acquises et ancrŽes, mais simplement dÕin-
former le lecteur sur ce qui a ŽtŽ; et sÕil en est
surpris, sa lecture nÕaura pas ŽtŽ inutile.

Oui, des Juifs ont participŽ aux c™tŽs des Po-
lonais aux combats pour la renaissance natio-
nale. Il est vrai que ces combattants ne reprŽ-
sentaient quÕune faible fraction de la population
juive de Pologne. I l est vrai que la majoritŽ se
tenait ̂  lÕŽcart, jugeant que ce nÕŽtait pas lˆ  son
affaire Ð gŽnŽralement la population tradition-
nelle et religieuse, qui vivait une vie sŽparŽe.
Mais les Juifs de lÕEmancipation, ceux qui cher-
chaient leur avenir dans une plus grande ouver-
ture sur le monde extŽrieur, furent nombreux ˆ
considŽrer que cet avenir Žtait indissociable de
celui du peuple polonais et que la solidaritŽ en-
tre les deux groupes Žtait une condition nŽces-
saire dÕun Žpanouissement juif en Pologne,
dÕautant plus que la proportion des Juifs dans la
population globale allait en sÕaccroissant.

Ce chemin ne fut pas facile, et ne porta pas les
fruits espŽrŽs. La profonde transformation de la
sociŽtŽ polonaise durant le XIXeÊsi•cle, avec le
passage dÕune structure quasi-fŽodale ˆ  une
structure plus moderne du fait de lÕindustriali-
sation du pays, lÕaggravation des conflits sociaux
qui sÕensuivit et aussi lÕappauvrissement gŽnŽ-
ral dž aux crises successives, puis la politique
du gouvernement polonais entre les deux guer-
res sÕemployant ˆ  dŽtourner vers les Juifs le
mŽcontentement populaire Ð tout ceci a abouti
au contraire ̂  un profond diffŽrend entre les deux
peuples, avec une intensif ication des rancÏ urs
et des haines mutuelles, et avec la violence crois-
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sante dont on conna”t l e paroxysme atteint ˆ
partir des annŽes trente du vingti•me si•cle.
Ainsi, comment ne pas rappeler que, lorsque ˆ
la f in de la Premi•re Guerre mondiale la Polo-
gne renaissait, une armŽe polonaise de quelque
50 000 hommes fut formŽe en France sous la
direction du gŽnŽral Haller et transfŽrŽe en Po-
logne pour se battre contre les bolchŽviks. Elle
commen•a cette campagne par quelques pogro-
mes retentissants dans les villes juives de la
Galicie, et poursuivit ce genre dÕexploits tout
au long de sa marche jusquÕ̂ Kiev en 1920.
QuÕon Žtait loin de cette fraternitŽ entrevue un
si•cle plus t™t, et de ses espŽrances.

Cela explique probablement le fait que lors
du dernier tiers du XIXeÊsi•cle et j usquÕ̂ la
moitiŽ du XXe, une grande partie des Juifs qui
sÕengag•rent dans la lutte pour un avenir
meilleur le firent dans les rangs des organisa-
tions rŽvolutionnaires (parti s communistes,
BundÉ ) pour ceux qui croyaient que les Juifs
pouvaient espŽrer • tre heureux en Diaspora, ou
bien dans les partis sionistes de diverses tendan-
ces pour ceux qui envisageaient le futur autre-
ment.

M•me durant la Deuxi•me Guerre mondiale,
quand les deux peuples eurent ˆ  affronter en
Pologne un m•me et terrible ennemi, lÕunion des
efforts ne se f it que de fa•on sporadique (par
exemple, lors des semaines que dura le si•ge de
Varsovie par lÕarmŽe allemande en septembre
1939), ou fragmentaire. Il nÕy eut gu•re que les
combattants du ghetto de Varsovie qui, lors de
leur combat dŽsespŽrŽ au printemps de 1943,
dŽploy•rent la devise ÒPour votre libertŽ et pour
la n™treÓ, celle-lˆ  m•me que les Polonais avaient
glorieusement portŽe aux quatre coins du monde
durant toute la pŽriode de la captivitŽ de leur
paysÉ

NOTES

1 Plus tard, lors des guerres napolŽoniennes, il  commanda
un dŽtachement de cavalerie polonaise et fut tuŽ au com-
bat en 1809. Lors de la m•me Insurrection de 1794, un
dŽtachement juif de 400 soldats dŽfendit avec acharne-
ment le faubourg de Praga contre lÕarmŽe russe de Sou-
vorov, et fut pratiquement enti •rement exterminŽ, colo-
nel en t• te.

2 En 1809, dans le Grand-duchŽ de Varsovie crŽŽ par
NapolŽon, i ls reprŽsentaient 7Ê% de la population globale,
et 28Ê% des citadins. Selon les calculs de lÕŽpoque, les
Juifs de Pologne reprŽsentaient alors 20Ê% de la popula-
tion juive du monde.

3 Apr•s un premier partage de la Pologne, en 1772, un
sursaut patriotique eut lieu en 1791Ê: les Polonais procla-
m•rent une constitution qui  notamment rendai t la royautŽ
hŽrŽdi tai re et donnai t aux ci toyens une Žgali tŽ des droi ts.
Cependant, d•s lÕannŽe suivante, les opposants ˆ  cette
rŽforme fi rent appel  ̂  la Russie, qui susci ta le deuxi•me
partage du pays (en 1793), ce qui  ˆ  son tour provoqua
lÕinsurrection nationale de T.ÊKosciuszko, et une nouvel le
affi rmation des aspirations dŽmocratiques. Mais cette rŽ-
volte fut ŽcrasŽe par les Russes, et ce qui  restai t du
ÒRoyaume de PologneÓ fut annexŽ par le tsar.

4 Cette ÇÊconcurrenceÊÈ entre Russes et Polonais pour se
gagner la minori tŽ juive est i llustrŽe par les mesures pri-
ses durant la pŽriode prŽcŽdant lÕinsurrection de 1863.
En juin 1862, au moment o•  les troubles et lÕagi tation
anti -russe sÕampl ifiaient ˆ  Varsovie, avec une participa-
tion active des Jui fs, le reprŽsentant du Tsar, Aleksander
Wielopolski , afficha un oukase octroyant aux Jui fs de
Pologne lÕŽgali tŽ des droits. Il  expl ici ta lÕobjectif de cette
mesure en disant au rabbin MeizelsÊ: ÇÊDŽsormais les Jui fs
nÕont plus de raisons de se m•ler de certaines affairesÉ ÊÈ.
De leur c™tŽ, les Polonais pri rent des contre-mesures, et
ouvrirent aux Jui fs lÕacc•s des corporations profession-
nelles, des Žcoles polonaises, des chambres de commerce,
etc. Un an plus tard, lÕinsurrection ayant ŽclatŽ, le Gou-
vernement National  proclamŽ par les insurgŽs publia un
manifeste adressŽ aux Juifs, leur promettant formellement
lÕŽgal itŽ, d•s lÕobtention de lÕindŽpendance nationale.

5 Ber Meizels fut plus tard considŽrŽ comme un mod•le
de patriote polonais chez les Juifs. Son portrai t Žtait ac-
crochŽ notamment dans le bureau de Adam Czerniakow,
prŽsident du ÒJudenratÓ de Varsovie entre 1939 et 1942,
qui  se considŽrai t lui-m•me comme patriote
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6 Croix cathol ique, bien entendu, symbole de lÕopposi -
tion ̂  lÕorthodoxie russeÉ

7 Les rabbins avaient averti  par prudence les autori tŽs
russes de cette fermeture, sous le prŽtexte ci tŽ.

8 Il  fut plus tard nommŽ rabbin ̂  Amsterdam.

9 Autrement di tÊ: de Dieu (N.D.T.)

10 AppelŽe plus tard ÇÊla Grande ŽmigrationÊÈ, car elle
compta le plus dÕexi lŽs (quelque 10 000 en France), dont
des personnages cŽl•bres, comme Mickiewicz, qui  long-
temps tint une chai re au Coll •ge de France. Elle fut prŽcŽ-
dŽe et suivie par beaucoup dÕautres vagues dÕŽmigrants,
qui  prirent part aux luttes dans le monde entier et pour
dÕautres causes que celle de la Pologne. Notamment, les
exilŽs de la fin du XVIIIeÊsi•cle prirent une part active ̂  la
Guerre dÕIndŽpendance des Etats-Unis, les Hongrois in-
surgŽs contre les Habsburg en 1848 furent aidŽs active-
ment par des Polonais et m•me dirigŽs par Joseph Bem, un
gŽnŽral polonais issu de lÕinsurrection polonaise qui  avai t
ŽclatŽ sans succ•s dans la zone prussienne deux ans plus
t™t. De m•me, les troupes de la Commune qui dŽfendirent

Paris contre les Versai llais furent commandŽes notamment
par des gŽnŽraux polonais expatriŽs apr•s lÕinsurrection
de 1863 (Dabrowski , Wroblewski , Okolowicz), etc.

11 Il  sÕagit de peti ts nobles appauvris et retournŽs ̂  lÕŽtat
de paysans, qui  travai llaient eux-m•mes leur terre ; phŽ-
nom•ne assez frŽquent des confins orientaux de la Polo-
gne. Par ai lleurs, parmi  les ouvriers de lÕindustrie polo-
naise en plein dŽveloppement on comptait des prolŽtai res
issus dÕune noblesse appauvrie, phŽnom•ne pratiquement
inconnu dans lÕEurope de lÕOuest.

12 Kazimierz et Stradom Žtaient les quartiers de Craco-
vie habitŽs par les Jui fs (ndt).

1Il  sÕagit des ÒcanonistesÓ, ces gar•ons de 12 ans quÕon
enlevait de force aux famil les dans les diverses minoritŽs
nationales de lÕempire tsariste pour en fai re des enfants
de troupe et, par ce biais, les russifier.

2 Epstein et MaiselsÊ: rabbins de la communautŽ juive
qui avaient activement combattu pour lÕindŽpendance
polonaise.

15 Il  sÕagit de Samuel  Cahen.
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Le dernier tiers du si•cle prŽcŽdent aura vu, en
Europe orientale, une mutation du juda•sme. Les
barri•res religieuses qui avaient rŽgentŽ le peu-
ple juif durant de longues gŽnŽrations se lŽzar-
d•rent et divers segments de la communautŽ juive
sÕouvrirent au monde moderne. Les retombŽes
de la RŽvolution fran•aise, surtout les idŽaux de
libertŽ quÕelles vŽhiculaient, inf lu•rent profon-
dŽment sur les mentalitŽs juives dans les ghettos
de Pologne, de Russie et de Roumanie.

La diffŽrenciation en classes sociales au sein
du peuple juif fut la consŽquence des modifica-
tions des structures Žconomiques ̂  partir des an-
nŽes 1860 Ð 1870 avec lÕaccession dÕune bour-
geoisie et du dŽveloppement dÕun artisanat et
dÕune classe ouvri• re. Il en dŽcoula une irruption
des idŽologies, avec la Haskala, cÕest-̂ -dire les
Lumi•res en milieu juif, puis au cours des dŽcen-
nies suivantes une radicalisation politique avec
lÕapparition des doctrines populistes, voire lÕanar-
chisme, enfin les diffŽrents courants socialistes.

Au m•me titre que les autres peuples, au sein
du juda•sme, ce processus fut au dŽpart assez
lent mais continu. I l sÕŽtira sur une gŽnŽration
et fut le produit dÕun long cheminement intel-
lectuel basŽ sur la situation objective dans la-
quelle se trouvait plongŽ le prolŽtariat juif sou-
mis ˆ  une oppression nationale et Žconomique.
Nationale parce quÕil devait subir un antisŽmi-
tisme grandissant caractŽrisŽ par les discrimi-
nations religieuses et plus tard par les pogro-
mes ; Žconomique en raison dÕune exploitation
patronaleÊ: des horaires dŽmentiels de lÕordre de

dix ˆ  quatorze heures par jour ˆ  raison de six
jours par semaine, des salaires de famine reprŽ-
sentant environ le tiers de ce que gagnait un
ouvrier fran•ais ̂  la m•me Žpoque, enfin de mau-
vaises conditions de travail.

Le j uda•sme Ð religion et nationalitŽ

Si lÕon se penche sur le peuple juif vivant en
Europe orientale, nous sommes en face dÕune
sociŽtŽ juive qui reprŽsente les quatre cinqui• -
mes de la population totale des Juifs dans le
monde. Une statistique de lÕEmpire russe Žta-
blie en 1897, la premi•re digne de foi par sa prŽ-
cision, montrait que dans la zone de rŽsidence
russe o•  les Juifs Žtaient confinŽs, un territoire
de pr•s dÕun million de km2, duquel il Žtait in-
terdit de sortir Ð sauf de rares exceptions Ð on
comptait 5 200 000 Juifs. En y adjoignant les
Juifs roumains et ceux qui vivaient dans les
marches de lÕAutriche Ð Hongrie, cela reprŽsen-
tait plus de sept millions de personnes sur pr•s
de dix millions de Juifs ˆ  lÕŽchelle mondiale.

En Europe occidentale ou aux Etats-Unis, • tre
Juif Žtait synonyme de citoyennetŽ. En France,
lÕŽmancipation des Juifs en 1791 leur avait ac-
cordŽ, selon la formule cŽl•bre de Clermont-Ton-
nerre, tout en tant que personne mais rien en tant
que nation. LÕŽmancipation des Juifs dÕAllema-
gne en 1848 leur accordait les droits civiques. I l
en allait tout ˆ  fait diffŽremment dans lÕempire
austro-hongrois ou dans lÕempire tsariste en rai-
son de la multiplicitŽ des communautŽs.

Engagement universaliste et identitŽ nationaleÊ: le Bund
Henri Minczeles
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Dans ces rŽgions, ̂  lÕinstar des autres peuples,
les Juifs nÕŽtaient pas seulement une religion,
mais formaient une nationalitŽ spŽcif ique avec
leur langue Ð le yiddish en premier lieu, acces-
soirement lÕhŽbreu et ˆ  un degrŽ moindre,
lÕidiome du pays dÕaccueil Ð avec leurs tradi-
tions, leurs coutumes, leur culture.

Si lÕon prenait lÕexemple de lÕAutriche-Hon-
grie, Autrichiens, Tch•ques, Polonais, Hongrois,
Slov•nes, Roumains et Juifs, habitaient parfois
dans les m•mes rŽgions, avec leurs diffŽrences,
chaque peuple avec ses probl•mes et ses reven-
dications. Dans la Òprison des peuplesÓ, quÕŽtait
lÕempire russe, les diffŽrentes communautŽs
nationales, vivant ̂  des degrŽs divers dans lÕop-
pression, notamment les Juifs dans une situa-
tion de parias, aspiraient donc ˆ  lÕobtention des
droits civiques et nationaux.

Une Žmancipation ratŽe,
 une assimilation impossible

Ce processus nÕest pas uniquement juif. I l
marque la prise de conscience des peuples en
Europe mŽdiane et orientale. I l est certain que
les communautŽs juives, ici quasi inexistantes,
ailleurs formant une minoritŽ plus ou moins
importante dans les centres urbains, et m•me
dans certaines agglomŽrations composant la
majoritŽ, avaient leur propre passŽ par rapport
aux collectivitŽs environnantes. Vu leur compa-
citŽ Ð une citŽ comme Varsovie groupait plus de
200 000 Juifs, Vienne et Budapest presque autant
Ð il est certain que lÕŽmancipation accordŽe ici,
refusŽe lˆ , posait probl•me. En outre, dans de
nombreuses rŽgions, en Ukraine ou en Pologne,
lÕassimilation sÕavŽrait totalement impossible.
Enfin, le rŽgime autocratique russe, surtout ̂  par-
tir des annŽes 1880, entretenait avec soin la no-
tion du bouc Žmissaire ˆ  lÕencontre des Juifs et
le pouvoir sÕemploya ̂  provoquer ou ̂  soutenir
des vagues de pogromes comme en 1881 qui

ensanglant•rent la Russie mŽridionale et qui
entra”n•rent une Žmigration massive. En aucun
cas, les Juifs ne pouvaient accŽder ˆ  lÕŽmanci-
pation. I l fallut attendre la RŽvolution de fŽvrier
1917 pour leur accorder des droits politiques et
nationaux.

CÕest dans ce contexte inŽgalitaire, une Žman-
cipation ratŽe, une assimilation impossible ou
illusoire quÕŽvolua le mouvement ouvrier juif.
Non seulement, le pouvoir y Žtait violemment
hostile, mais si la gauche socialiste de lÕŽpoque
Žtait unanime ˆ  faire des Juifs des citoyens ˆ
part enti• re, elle leur refusait des droits natio-
naux estimant que les Juif devaient renier leur
identitŽ, faire abstraction de leur judŽitŽ et se
fondre dans les masses environnantes. Autre-
ment, on les acceptait en tant quÕhommes de
mani•re abstraite, mais non en tant que Juifs.

Les voisins polonais ou russes, quÕils fussent
socialistes ou pas, nÕadmettaient pas un particu-
larisme juif. Les thŽoriciens sociaux Ð dŽmo-
crates, marxistes ou non, rŽformistes ou rŽvolu-
tionnaires, selon la terminologie de lÕŽpoque, ˆ
quelques exceptions pr•s, estimaient que lÕŽman-
cipation des Juifs - reprenant en cela les idŽes
de lÕAufklŠrung allemande Ð signif ierait la f in
du juda•sme. Selon ces ma”tres ̂  penser, le ghetto
et l es mental itŽs hŽritŽes de cette situation
auraient vŽcu. Pour un Juif porteur des valeurs
universelles et des idŽes de progr•s, il ne pou-
vait y avoir de place pour une spŽcif icitŽ juive
autre que confessionnelle. CÕŽtait donc une af-
faire purement privŽe. Ce que lÕon avait vu en
France, lÕŽmergence de lÕIsraŽlite et en Allema-
gne, une intŽgration par lÕassimilation, quÕelle
soit accompagnŽe ou non de conversion ˆ  la
chrŽtientŽ, Žtait censŽe rŽgler le probl•me juif.
Par consŽquent, lÕav•nement dÕune sociŽtŽ so-
cialiste sous toutes les latitudes verrait la dispa-
rition de toutes les discriminations raciales,
ethniques ou religieuses.

Henri Minczeles Ð Engagement universaliste et identitŽ nat ionale : le Bund.
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La naissance du Bund,
une crŽation or iginale

Sans nous appesantir sur les origines et le dŽ-
veloppement du mouvement ouvrier juif entre
1870 et 1900, signalons la naissance ̂  Vilna, en
Lituanie, en 1897, apr•s un cheminement idŽo-
logique qui dura plus dÕune gŽnŽration, de
lÕUnion des ouvriers socialÐdŽmocrates juifs,
autrement dit, le Bund. A sa fondation, le Bund
groupait environ 3 500 ouvriers, les tisserands,
les tanneurs, les brossiers, les tailleurs, les ven-
deurs de magasins, adhŽrant ˆ  des Unions pro-
fessionnelles, embryons des futurs syndicats
juifs. I ls sÕŽtaient dotŽs dÕune doctrine socialiste
Ð marxiste axŽe sur les rŽalitŽs de la lutte de clas-
ses et lÕinternationalisme prolŽtarien. Mais cette
idŽologie sousÐentendait un caract•re national,
un particularisme nationalitaire qui allait en se
dŽveloppant au f il des ans.

La naissance du Bund est une crŽation origi-
nale car elle sÕŽcarte rŽsolument des canons of-
f iciels du marxisme de lÕŽpoque pui sque ses
membres revendiquent ˆ  la fois des droits civi-
ques et des droits nationaux. Des droits civiques
pour • tre Žgaux aux autres. Des droits nationaux
pour demeurer diffŽrents. CÕŽtait une nouveautŽ
pour lÕŽpoque, au demeurant tr•s populaire, puis-
que six ans apr•s sa crŽation, le Bund comptait
plus de 30 000 adhŽrents, tr•s jeunes pour la
plupart, rŽsolument combatifs et qui sÕinsur-
geaient contre leur condition, comme le disait
Plekhanov, le p•re du socialisme russe, de Òpa-
rias parmi les pariasÓ

En effet, les masses populaires juives parlaient
le yiddish dans leur quasi Ð totalitŽ et bien peu
dÕouvriers juifs, le polonais ou le russe comme
langue vernaculaire. SÕils Žtaient inf luencŽs par
la culture allemande Ð les socialistes allemands
donnant le ton ˆ  tous les mouvements socialis-
tes -, et par le populisme et les organisations

radicales russes, le dŽbat qui sÕinstaura dans la
communautŽ juive dans son ensemble fut que,
dans les sections du Bund, tout en Žtant des mi-
litants marxistes et de fervents internationalistes
- lÕhistoire de ce parti le dŽmontre aisŽment - la
plupart des dirigeants juifs Žtaient convaincus
que, contrairement ˆ  lÕopinion de MarxÊsur le
peuple juifÊ: peuple sans histoire et hommes dÕar-
gent, contrai rement ˆ  ce quÕŽcri vai t Karl
Kautsky parlant dÕune ÒcasteÓ, contrairement
aux th•ses de LŽnine reprises par Staline, con-
trairement enfin aux thŽoriciens austro Ð hon-
grois tels Otto Bauer pour qui le juda•sme Žtait
une religion et rien dÕautre, les Juifs se devaient
de rŽsoudre leurs propres probl•mes, quÕaucun
peuple ne pouvait le faire ˆ  leur place.

Parmi leurs opposants idŽologiques, certains
thŽoriciens acceptaient lÕidŽe de nationalitŽ ̂  des
peuples adossŽs ˆ  un territoire. Cependant, en
septembre 1899, au congr• s de BrŸnn
(aujourdÕhui Brno), fut admise lÕautonomie na-
tionale et culturelle pour des peuples sans terri-
toire d•s que leurs coutumes et leurs traditions,
leur religion, en bref leur passŽ, leur destin
Žtaient diffŽrents. CÕest Karl Renner, leader so-
cialÐdŽmocrate autrichien, juriste de formation
qui Žnon•a le principe de lÕexterritorialitŽ, autre-
ment dit, comme les Juifs, des peuples sans ter-
ritoire. Dans ses ouvrages, Etat et Nation et plus
tard dans La lutte des nations pour lÕEtat, une
synth•se des doctrines socialistes et du probl•me
national, il dŽmontrait la nŽcessitŽ dÕun fŽdŽra-
lisme des Etats multi - ethniques, multi Ð lin-
guistiques et multi Ð confessionnels. Une com-
munautŽ donnŽe, avec ou non une base territo-
riale, sÕengageait, d•s lors, dans un acte volon-
tariste, ˆ  • tre autonome, ˆ  gŽrer ses probl•mes
politiques et culturels. CÕŽtait une solution qui
donnait en fait, ˆ  chaque collectivitŽ, lÕŽgalitŽ
des chances, lÕŽgalitŽ des droits et des devoirs.
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Le Bund f it sien ce type de revendications.
DÕautres organisations juives, les autonomistes
groupŽs derri• re lÕhistorien Simon Doubnov
dŽfendirent aussi lÕautonomie nationale et cul-
turelle des Juifs en diaspora. Les yiddishistes
conduits par Ha•m Jitlowski appuyaient cette
th•se en prenant pour base la langue et la cul-
ture yiddish. De leur c™tŽ, les sionistes de diver-
ses tendances, notamment les PoalŽÐTsion, des
sionistes - marxistes avec en t• te Ber Borochov
combinaient adroitement leur conscience socia-
liste et la nŽcessitŽ de crŽer un Etat juif.

Internationalisme prolŽtar ien
et question nationale

Toutefois, pendant plusieurs annŽes et trois
congr•s consŽcutifs, le Bund Žprouva des diff i-
cultŽs ̂  formuler une doctrine cohŽrente. I l Žtait
malaisŽ de faire admettre que lÕon pouvait • tre
un bon socialiste, marxiste, partisan de la lutte
de classes Ð la frŽquence des gr•ves le prouve -
et de la dictature du prolŽtariat et en m•me temps
un parfait internationaliste, tout en restant vis-
cŽralement juif.

D•s le 3e congr•s tenu ˆ  Kovno en dŽcembre
1899, la question nationale vint ̂  lÕordre du jour.
Au 4e congr•s de Bialystok en mai 1901, cette
question fut le principal th•me des congressis-
tes. Ce nÕest quÕau 5e congr•s, que le Bund f ixa
sa doctrine. Des dirigeants comme John Mill,
Mark Liber, Pavel Rosental, et plus tard NoaÕh
Portnoy, Vladimir Kossovski et surtout Vladi-
mir Medem, pour la plupart issus de milieux dŽjˆ
plus ou moins assimilŽs, craignaient que lÕin-
trusion dÕun dimension nationalitaire dans le
sentiment socialiste ne risque dÕŽmousser un in-
ternationalisme sans faille.

Vladimir Medem particuli• rement, en Žtudiant
lÕorganisation interne des communautŽs juives,
en lÕoccurrence les Kehillot qui, au cours des
si•cles passŽs avaient maintenu lÕhomogŽnŽitŽ

du groupe juif en diaspora, disposait dÕŽlŽments
autonomistes quÕil convenait de reprendre ̂  son
compte en les adaptant pour les rendre compati-
bles avec la doctrine socialiste. Appliquant une
rŽflexion marxiste ˆ  la question juive, le senti-
ment de la yiddishkayt ne rŽvŽlait en f in de
compte aucune contradiction entre la pensŽe et
la praxis. La revendication dÕune nationalitŽ
autonome, dÕune conscience nationalitaire et la
lutte pour le socialisme ou en faveur des intŽ-
r• ts immŽdiats de la classe ouvri• re juive nÕen-
trait pas en conflit avec les principes de la lutte
de classes. DÕailleurs, lÕidŽologie bundiste fut
reprise par dÕautres partis dont les communau-
tŽs se trouvaient dans une situation semblable.
Nombre de thŽoriciens marxistes autrichiens, de
Serbes, de Georgiens, dÕArmŽniens et de Let-
tons, confrontŽs aux m•mes probl•mes, appor-
taient des solutions similaires.

A la veille de la RŽvolution de 1905, la doc-
trine politique du Bund Žtait dŽsormais f ixŽe.
Etre rŽvolutionnaire et appartenir ̂  une commu-
nautŽ nationale de destin et de sort nÕŽtaient pas
antinomiques. Le sentiment de la doykeyt, • tre
lˆ  depuis des si•cles et solidaire dans le combat,
fut abondamment commentŽ par Medem qui
Žcrivit de fort belles pages dans ses MŽmoires
(Fun mayn Lebn) 1 ainsi que des essais thŽori-
ques Demokratie un di Natsionale Frage et for-
mula ainsi lÕautonomie nationale et culturelle vu
sous lÕangle juif. Ce qui nÕemp•chait pas le parti
ouvrier juif de se considŽrer comme diasporique,
opposŽ au nationalisme sioniste ; dŽmocratique,
par opposition aux bolcheviks et plus tard aux
communistes, enfin profondŽment la•que.

Le yiddish et le Bund

Dans les annŽes qui suivirent, en Russie tsa-
riste, en Ukraine au lendemain de la rŽvolution
de 1917, puis dans la Pologne durant lÕentre-
deux-guerres, le Bund, membre de la Seconde
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Internationale puis de lÕInternationale ouvri• re
en 1930, combattit aux c™tŽs des mencheviks
russes, puis du PPS (Parti socialiste polonais).
I l participa ̂  de nombreuses campagnes de soli-
daritŽ, Žpousa toutes les revendications juives
en luttant contre lÕantisŽmitisme, et fut un ad-
versaire de toutes les dictaturesÊ: stalinienne et
plus tard nazie.

Mais parall• lement ̂  son engagement univer-
saliste, le Bund fut un ferme soutien de la lan-
gue et de la culture yiddish. Lors de la confŽ-
rence linguistique de Czernowicz en Bukovine,
en 1908, dans laquelle le yiddish fut reconnu
comme une Òlangue nationale du peuple juifÓ,
le Bund montra quÕil y Žtait profondŽment atta-
chŽ. D•s 1895, par la crŽation des ÒComitŽs du
JargonÓ, puis le soutien constant et rŽpŽtŽ aux
Žcrivains yiddish, lÕinstauration de cours du soir
pour lÕalphabŽtisation des ouvriers juifs nÕŽtait
pas seulement lÕutilisation de la langue aux f ins
de propagande. LÕimportance de cette langue,
de la yiddishkayt, dans un yiddishland sans fron-
ti• res servait de substitut de territoire. Avant la
f in de la premi•re guerre mondiale, la naissance
et le dŽveloppement des Žcoles yiddish ˆ  plein
temps, surtout en Pologne entre 1918 et 1939
tŽmoignent de cette logique de donner une base
rŽelle ˆ  la conscience nationale. Le Bund ins-
taura dans ses Žcoles de la Cisho (organisation
centrale des Žcoles yiddish) un enseignement
socialiste au quotidien gr‰ce ̂  un rŽseau scolaire

la•que et rŽsolument modernisteÊ: mixitŽ, con-
seil des parents, mŽthodes pŽdagogiques de
pointe, sans faire abstraction nŽanmoins des tra-
ditions juives. Ce qui nÕŽtait pas le cas des Juifs
communistes du rŽgime soviŽtique.

LÕensemble de lÕidŽologie du Bund, de prime
dÕabord, peut sembler sophistiquŽe pour certains
et friser lÕutopie pour dÕautres. Il est vrai que cela
appartient au passŽ, dÕautant que ce si•cle de tue-
ries et de massacres a battu en br•che des idŽes
gŽnŽreuses basŽes sur lÕŽgalitŽ et la justice.

La Shoah a Žtendu son linceul, lÕextermina-
tion de six millions de Juifs reste en f in de
compte un Žpouvantable Žchec de lÕhumanitŽ.
Cependant la doctrine de lÕautonomie nationale
et culturelle pr™nŽe par les mouvements socia-
listes au dŽbut du si•cle, constitue un ŽlŽment
de rŽflexion qui a trouvŽ son application pacif i-
que chez plusieurs minoritŽs, en Estonie, en
Hongrie, au Mexique et qui peutÐ•tre pourra
sÕŽtendre ̂  dÕautres collectivitŽs. Il nÕest pas im-
possible que des sociŽtŽs puissent enfin trouver
des solutions pacif iques ˆ  leurs conflits au lieu
de sÕentredŽchirer.

NOTES

1 Ma Vie, paru en 1999 aux Editions Champion, texte
traduit du yiddish par Henri Minczeles et Aby Wieviorka,
prŽface, postface et annotations dÕHenri Minczeles.
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Entre 1881 et 1914 deux millions de Juifs quit-
t• rent lÕEurope de lÕEst pour gagner les Etats-
Unis. Durant la m•me pŽriode, environ 60 000
Juifs sÕinstall• rent dans une Palestine alors otto-
mane. Beaucoup, dÕailleurs, ne support• rent pas
les diff iciles conditions de vie qui rŽgnaient dans
ce coin dÕOrient et retourn•rent dÕo• ils Žtaient
venus. Pourtant, quelques milliers dÕentre eux,
en particulier ceux qui Žtablirent les premiers
villages collectifs en 1909-1910, jet•rent progres-
sivement les bases dÕun projet politique qui de-
vait rŽvolutionner lÕexistence juiveÊ: le sionisme.
Comment ces jeunes hommes et f illes en Žtaient-
ils arrivŽs ̂  abandonner leurs familles en Europe
pour sÕengager dans dÕingrats travaux agricoles
alors m•me que leur savoir pratique Žtait pour le
moins limitŽ? Pourquoi des dizaines de milliers
de sympathisants partageaient-ils cette utopie
dÕun pays juif, refondŽ par le travail ?

Comprendre les tenants et les aboutissants des
engagements politiques est une t‰che excessi-
vement complexe. Toutefois, sans prŽtendre,
dans le cadre de cette contribution, Žpuiser la
question, nous voudrions esquisser quelques
pistes pour mieux saisir la logique interne qui
poussa des Juifs ̂  se mobiliser autour de la cause
sioniste1.

Nationalismes et cr ise de la tradit ion

Dans une premi•re approche, il convient de
replacer le sionisme dans le contexte plus gŽnŽ-
ral de lÕŽmergence des nationalismes juifs dans
les annŽes 1890-1900. Si bundisme, diasporisme
ˆ  la Doubnov et sionisme divergeaient sur les
modalitŽs concr• tes de rŽorganisation des juda•-

citŽs face ̂  la modernitŽ, ces diffŽrents courants
se rejoignaient autour de la nŽcessitŽ de redŽfi-
nir le peuple juif sur une base nationale dans
une pŽriode dÕŽbranlement de la tradition reli-
gieuse. La crise de lÕautoritŽ religieuse, dans la
foulŽe du mouvement des Lumi•res, Žtait parti-
culi• rement redoutable pour une sociŽtŽ juive
thŽocentrŽe et trois grandes rŽponses se dŽga-
g•rentÊ: celles des traditionalistes, des assimila-
tionistes et des rŽformistes 2.

Les premiers sÕŽvertu•rent ˆ  prŽserver jalou-
sement lÕhŽritage religieux traditionnel et vou-
lurent faire de la Torah un rempart contre une
modernitŽ per•ue comme mena•ante. ÇÊTout ce
qui est nouveau est interdit par la TorahÊÈ pro-
clama ainsi de fa•on dŽfinitive le chef de lÕor-
thodoxie hongroise, le Hatam Sofer (1762-
1839). A lÕinverse, les seconds considŽr•rent que
la science, Žtroitement associŽe ˆ  lÕidŽe de pro-
gr•s, avait dŽfinitivement invalidŽ toute vision
religieuse et particulariste du mondeÊ: les hom-
mes appartiennent ̂  une m•me civilisation uni-
verselle et le monde doit • tre leur horizon. Ce
cosmopolitisme a rev• tu essentiellement deux
formes, particuli• rement prisŽes dans le monde
juifÊ: intŽgration socio-politique et acculturation
dans le cadre des sociŽtŽs dŽmocratiques libŽ-
rales - identif ication ̂  une sociŽtŽ Žgalitaire qui
na”tra de la rŽvolution socialiste. Enfin, les rŽ-
formistes cherch•rent ̂  sÕajuster ̂  la modernitŽ
tout en voulant prŽserver la spŽcif icitŽ collec-
tive des Juifs. Cette tendance prit deux visages.
Le premier fut celui du rŽformisme religieux qui
cherchait ̂  marier religion et raison. CÕest lÕŽpo-
que o• , sous la houlette dÕAbraham Geiger, la

Le sionismeÊ: la rŽussite dÕun projet national
par Alain Dieckhoff
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plupart des communautŽs juives dÕAllemagne
introduisent lÕorgue dans les synagogues, lÕal-
lemand dans les pri• res et les sermons et modi-
f ient en profondeur lÕenseignement religieux. Le
second fut celui du rŽformisme politique dŽfendu
par les nationalistes juifs (bundistes, autonomis-
tes, sionistesÉ ) pour lesquels le groupe juif de-
vait • tre impŽrativement refondŽ sur une base
nationale sŽcularisŽe sÕil voulait perdurer.

Cet objectif  national fut soumis aux feux croi-
sŽs des traditionalistes qui rejetaient absolument
toute redŽfinition de lÕexistence juive en dehors
de lÕorthodoxie la plus stricte 3comme des
assimilationistes, ÇÊbourgeoisÊÈ comme socialis-
tes, qui rŽduisaient le Juif au statut de citoyen
ŽmancipŽ de lÕEtat moderne ou ˆ  celui de tra-
vailleur, membre de lÕinternationale des oppri-
mŽs. Quant aux rŽformistes religieux qui tenaient
le Juif pour le f id• le dÕune confession religieuse
ayant vocation ˆ  dissŽminer le message huma-
niste du juda•sme ̂  travers le monde, ils nÕŽtaient
gu•re sensibles ˆ  lÕinvocation dÕun particula-
risme national juif.

Dans ces trois cercles, qui rassemblaient cha-
cun des millions dÕindividus dans lÕentre-deux-
guerres, le sionisme, avec son message de res-
tauration nationale en Palestine, nÕŽveillait que
peu dÕŽcho. Une minoritŽ de traditionalistes (les
prŽcurseurs du Parti national religieux en Isra• l)
tenta bien de lŽgitimer le sionisme comme une
entreprise religieuse. De m•me, certains rŽfor-
mistes modŽrŽs 4 pour lesquels les r•gles reli-
gieuses fondamentales Žtaient la manifestation
de la vitalitŽ crŽatrice du peuple juif, nÕŽtaient
pas insensibles ̂  la valorisation sioniste des Juifs
comme communautŽ hi stori que. Hei nrich
Graetz, auteur de la monumentale Histoire des
Juifs et favorable ˆ ce rŽformisme modŽrŽ, ma-
nifesta dÕailleurs une grande rŽceptivitŽ envers
la dŽmarche solitaire dÕun Moses Hess, auteur
du texte fondateur Rome et JŽrusalem (1862).

Enfin, certains Juifs assimilŽs, ŽbranlŽs par la
montŽe de lÕantisŽmitisme abandonn•rent leurs
illusions Žmancipatrices, et se f irent les fervents
avocats de la cause sioniste. Ces dŽsillusionnŽs
dont ThŽodor Herzl reste lÕarchŽtype furent
nombreux dans lÕEmpire tsariste apr•s les po-
groms des annŽes 1880 qui ruin•rent dŽfinitive-
ment tout espoir de libŽralisation et, donc, dÕin-
tŽgration des Juifs.

Pourtant, cet aggiornamento radical que reprŽ-
sentait le sionisme serait restŽ lettre morte sÕil
nÕavait pas pu sÕappuyer sur les masses juives
dÕEurope de lÕEst.

Une audience croissante

A lÕŽvidence, le monde juif ne se convertit pas
comme un seul homme au sionisme dont le suc-
c•s fut tr•s variable selon les pays. Son influence
fut restreinte tant dans les bastions ultra-ortho-
doxes (comme la Transylvanie roumaine) que
dans les rŽgions o•  les processus dÕassimilation
ˆ  la sociŽtŽ dÕaccueil Žtaient dŽjˆ  bien engagŽs
(Hongrie, Boh•me-Moravie). Par contre, dans les
zones o•  existaient des communautŽs juives an-
ciennes, dotŽes dÕune culture spŽcif ique comme
dÕune forte densitŽ sociale mais qui Žtaient tou-
chŽs par le vent de la modernitŽ, le sionisme ob-
tint un Žcho bien plus considŽrable. CÕŽtait le cas
en Russie - jusque dans les annŽes 1920 -, en
Pologne, en Lituanie, en Lettonie et dans les pro-
vinces roumaines de Bukovine et Bessarabie.
Dans ces Etats Žconomiquement arriŽrŽs, forte-
ment nationalistes, travaillŽs par un puissant an-
tisŽmitisme, les Juifs constituaient une vŽritable
minoritŽ nationale qui ne pouvait quÕ•tre sensi-
ble au message de mobilisation nationale vŽhi-
culŽ par le sionisme5. Certes, le sionisme nÕŽtait
pas seul, dans cette Europe du Nord-Ouest, ̂  oc-
cuper lÕespace du nationalisme juif. Le Bund en
particulier constituait un concurrent redoutable.
Pourtant, bien que leurs terres de missions aient
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ŽtŽ identiques, les catŽgories sociales touchŽes
par les messages politiques des bundistes et des
sionistes nÕŽtaient pas les m•mes. Les premiers
devaient lÕessentiel de leur succ•s au prolŽtariat
juif prŽsent dans quantitŽ de petits ateliers. Les
seconds Žtaient beaucoup mieux implantŽs parmi
les commer•ants et les enfants dÕŽducateurs (rab-
bins, enseignants). Une Žtude extr•mement fine
consacrŽe ̂  la seconde aliyah (1904-1914) dÕo•
sortirent lÕimmense majoritŽ des p•res fondateurs
de lÕEtat dÕIsra‘ l confirme pleinement ces ca-
ractŽristiques sociologiques. 55Ê% des i mmi-
grants Žtaient des f ils de marchands tandis que
13Ê% lÕŽtaient de ÇÊclercsÊÈ et de ma”tres dÕŽco-
les, une proportion considŽrable si  lÕon tient
compte du fait quÕils reprŽsentaient une ÇÊŽliteÊÈ
tr•s Žtroite dans la sociŽtŽ juive. A titre de com-
paraison, ils Žtaient aussi nombreux dans cette
aliyah que les f ils dÕartisans alors que ces der-
niers formaient un groupe fort dÕun demi-mil-
lion de personnes dans la Russie tsariste. Le profil
Žducatif des immigrants souligne aussi quÕils
provenaient largement dÕun milieu traditionnel
(31Ê% avai ent frŽquentŽ l e heder, 16Ê% la
yŽchiva) 6. Si leur engagement sioniste constituait
un acte de rŽbellion contre ce monde juif figŽ
qui les avait vus na”tre, leur ancrage traditionnel
(ˆ  la fois familial et Žducatif) permet de com-
prendre que leur ambition Žtait, non dÕabolir la
singularitŽ juive, mais de la reformuler sur une
base nationale, dans le cadre dÕun Etat indŽpen-
dant. Ce message trouva progressivement un
Žcho de plus en plus large dans un contexte his-
torique marquŽ par la dŽgradation de la situation
socio-politique des Juifs.

CÕest surtout dans lÕEurope du Nord-Ouest
(Pologne, Lituanie) que le sionisme obtint ses
plus beaux succ•s durant lÕentre-deux-guerres
parce que son diagnostic radical quant ˆ  lÕim-
possible persistance des Juifs en diaspora appa-
raissait de plus en plus justif iŽ. En Pologne, il
domina la vie communautaire juive - m•me si

lÕorthodoxie religieuse antisioniste (Agoudat
Isra•l) et, dans une moindre mesure, le Bund
nÕŽtaient pas dŽpourvus de soutien. Servi par des
hommes de talent, le sionisme offrait aux mas-
ses juives un moyen dÕaffirmer une identitŽ na-
tionale qui puisse faire pi•ce ˆ  un nationalisme
polonais teintŽ dÕantisŽmitisme. D•s 1922, les
sionistes disposaient de 32 Žlus (sur 47 dŽputŽs
et sŽnateurs juifs) au Parlement de Varsovie.

Tout le spectre politique sioniste Žtait reprŽ-
sentŽ. Si le courant le plus influent Žtait celui
des sionistes gŽnŽraux (centristes) dirigŽs par
Yitzhak Gruenbaum, les plus activistes se re-
trouvaient dans deux familles idŽologiques op-
posŽes. A gauche, le Hehaloutz qui regroupait
les mouvements de jeunesse pionni• re (100 000
membres dans les annŽes 1930) mettait en avant
le principe de rŽalisation personnelle cÕest-̂ -dire
lÕinstallation en Eretz Isra• l. A droite, le mou-
vement rŽvi si onni ste de Vl adi mi r Zeev
Jabotinsky, bien implantŽ dans l es classes
moyennes, connut un succ•s croissant avec son
mot dÕordre dÕŽvacuation vers la Palestine. Le
sionisme Žtait aussi tr•s prŽsent culturellement
avec le dŽveloppement des Žcoles du rŽseau
Tarbout o•  lÕenseignement se faisait en hŽbreu.

Le tableau Žtait assez similaire dans la rŽpu-
blique de Lituanie voisine. Lˆ  aussi le sionisme
Žtait bien ancrŽ. En 1934, ses partisans Žtaient
pr•s 50 000, soit neuf fois plus que dans la com-
munautŽ hongroise qui Žtait pourtant trois fois
plus nombreuse7. Dans ces deux pays, la mon-
tŽe de lÕantisŽmitisme poussa des Žmigrants de
plus en plus nombreux vers la Palestine et ceux-
ci marqu•rent durablement de leur empreinte le
Yichouv.

Le renforcement de lÕengagement sioniste ne
sÕexplique toutefois pas uniquement par la con-
trainte nŽgative de lÕantisŽmitisme, il est aussi
dž au fait que, contrairement aux autres natio-
nalismes juifs, le sionisme put se prŽvaloir assez
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vite dÕun bilan politique positif  avec la consoli-
dation dÕune sociŽtŽ juive en Palestine.

La structuration dÕune rŽalitŽ nationale

Les concurrents du sionisme ne mŽnag•rent pas
leurs efforts pour parvenir ˆ  leurs fins, mais les
rŽsultats furent bien maigres. Les territorialistes
dÕIsra• l Zangwill arpent•rent le monde ˆ  la re-
cherche dÕun endroit o•  les Juifs pourraient se
regrouper et bŽnŽficier dÕune autonomie politi-
que. Leurs dŽmarches pour Žtablir un foyer juif
en CyrŽna•que, en MŽsopotamie, en Australie ou
en Angola sÕavŽr•rent vaines. Le seul demi-suc-
c•s territorialiste est ̂  porter au crŽditÉ  du Parti
communiste soviŽtique qui crŽa en 1928, aux
confins de la Mandchourie, la rŽgion autonome
juive du Birobidjan qui comptait, pŽniblement,
20 000 Juifs en 1936. Les partisans de lÕautono-
mie nationale-culturelle en diaspora ne furent
gu•re plus chanceux. Celle-ci fut reconnue tr•s
bri•vement en 1917-1918 par une Ukraine rava-
gŽe par la guerre civile et imposŽe, en principe,
aux nouveaux Etats nŽs de lÕeffondrement des
puissances centrales. La plupart de ces Etats - en
particulier la Pologne, la Roumanie et la Litua-
nie - se h‰t•rent toutefois dÕoublier les clauses
relatives ˆ la protection des minoritŽs au motif
quÕelles entravaient le plein exercice de la sou-
verainetŽ nationale. Face ˆ  ces Žchecs ˆ  rŽpŽti-
tion, le mouvement sioniste pouvait tirer quel-
que fiertŽ des rŽussites incontestables auxquelles
il Žtait parvenu en un laps de temps, finalement
assez court, et dans des conditions plut™t diffici-
les. DÕune part, apr•s les tentatives infructueuses
de Theodor Herzl entre 1896 et 1904, le sionisme
Žtait devenu un fait politique international d•s
1917 lorsque le ministre des Affaires Žtrang•res
britannique, Lord Balfour, dŽclara que la Grande-
Bretagne envisageait favorablement lÕŽtablisse-
ment en Palestine dÕun foyer national pour le peu-
ple juif. Cet engagement, rŽitŽrŽ dans le mandat
confiŽ ˆ  la Grande-Bretagne par la SociŽtŽ des
Nations en juillet 1922, constituait une reconnais-

sance officielle et publique de la lŽgitimitŽ du na-
tionalisme juif dans sa version sioniste.

DÕautre part, parall• lement ̂  son entrŽe dans le
concert des nations, le sionisme sÕaffirmait aussi
comme une rŽalitŽ socio-politique de plus en plus
totale en Palestine. LÕarrivŽe rŽguli• re de nou-
veaux immigrants Žtoffait dŽmographiquement le
Yichouv et consolidait son Žconomie. Quant ̂  la
culture hŽbra•que, diffusŽe notamment par le rŽ-
seau scolaire, elle devenait de plus en plus domi-
nante. Le Yichouv se structurait, surtout, politi-
quement avec la crŽation dÕinstitutions politiques
(conseil national, AssemblŽe des Elus, Agence
juive), de partis, dÕune armŽe (HaganaÉ ). CÕest
un quasi-Etat juif qui est progressivement mis en
place dans lÕentre-deux-guerres.

Alors que les nationalismes diasporique et
territorialiste sont en panne dans les annŽes
1920-1930, le sionisme est donc parvenu, lui, ̂
se transcrire dans la rŽalitŽ quotidi enne de la
Palestine, et ˆ  ce titre, il appara”tra comme de
plus en plus sŽduisant ̂  nombre de Juifs, dÕautant
plus que son projet national avait une vocation
Žvidente au rassemblement le plus large.

La clef du succ•s de tout nationalisme est de
subsumer des diffŽrences rŽelles sous une iden-
titŽ commune qui a ŽtŽ fa•onnŽe par un puissant
travail idŽologique. Pour que cette savante alchi-
mie se rŽalise parfaitement, le nationalisme doit
impŽrativement avoir, comme le constate Eric
Hobsbawm, une vertu cardinaleÊ: lÕimprŽcision.
Celle-ci lui assure, en effet, ÇÊun soutien poten-
tiellement universel au sein de sa communautŽ.
LÕethnie peut [alors] mobiliser la grande majo-
ritŽ dÕune communautŽ, ̂  condition que ce ̂  quoi
elle fait appel reste suff isamment vague ou hors
de proposÊÈ 8. Parmi les divers nationalismes juifs
qui prirent corps ˆ  la f in du XIXeÊsi•cle, le sio-
nisme avait, sans nul doute, la plus large capa-
citŽ intŽgratrice. Folkisme et territorialisme souf-
fraient dÕ•tre trop abstraits, et ne pouvaient espŽ-
rer attirer que certaines Žlites ŽduquŽes. Les
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sejmistes du SERP et les bundistes avaient, eux,
un autre handicapÊ: en se voulant les reprŽsen-
tants ÇÊla•csÊÈ du prolŽtariat juif, ils excluaient
ipso facto de larges fractions du peuple juif. Leur
projet social contredisait leur aspiration nationale.
Le sionisme Žtait comparativement, bien mieux
placŽ. Son objectif, la crŽation dÕun ÇÊfoyer ga-
ranti par le droit publicÊÈ, Žtait, en effet assez prŽ-
cis tout en Žtant suff isamment gŽnŽral dans ses
modalitŽs programmatiques pour para”tre at-
trayant ̂  des Juifs qui, par ailleurs, Žtaient sŽpa-
rŽs par des grandes diffŽrences culturelles, poli-
tiques et sociales. Parce que son idŽologie glo-
bale (sa Weltanschauung) Žtait diffuse et enve-
loppante, le sionisme pouvait rassembler sous sa
banni•re aussi bien des bourgeois que des
ouvri ers, des rel i gi eux que des la•cs, des
AshkŽnases que des SŽpharades, des partisans de
la gauche que des adeptes de la droite. Bien sžr,
des clivages idŽologiques, parfois tranchŽs, sub-
sistaient mais ceux-ci Žtaient contenus ˆ  lÕintŽ-
rieur dÕun consensus national. Les divergences
(sur la nature de la future sociŽtŽ, le rythme de la
construction de la nationÉ ) Žtaient toujours se-
condaires par rapport ̂  lÕobjectif premierÊ: la con-
qu•te de lÕindŽpendance politique dans un cadre
national. La force dÕattraction du sionisme rŽsi-
dait en ceci quÕil ne voulait pas rompre lÕunitŽ de
la communautŽ (Klal Isra‘ l) mais la renforcer9.

Tout un faisceau de raisons permet donc de
saisir comment le sionisme attira des vocations
de plus en plus nombreuses. Pourtant si cet en-
semble de conditions fut nŽcessaire il nÕŽtait nul-
lement suff isant. Apr•s tout, beaucoup de Juifs
f irent, dans le m•me contexte, des choix diffŽ-
rents. LÕitinŽraire personnel de chacun Žtait, dans
le fond, dŽterminant. Beaucoup ÇÊchoisirentÊÈ
le sionisme, faute de mieux, comme les immi-
grants polonais du milieu des annŽes vingt. I ls
accost•rent en Palestine comme des rŽfugiŽs,
chassŽs de Pologne par des mesures Žconomi-
ques antisŽmites et emp•chŽs de rejoindre les

Etats-Unis par des lois dÕimmigration restricti-
ves. DÕautres, moins nombreux mais plus dŽci-
dŽs, comme les pionniers des kibboutzim, opt•-
rent volontairement pour le sionisme parce quÕils
considŽraient que lÕexistence juive en diaspora
Žtait dŽpourvue de fondement existentiel dura-
ble et quÕil convenait de fa•onner une collecti-
vitŽ nationale juive compl• te en Palestine. CÕest
de cette rencontre entre les idŽalistes et les rŽfu-
giŽs quÕest nŽ lÕEtat dÕIsra‘ l.

Alain Dieckhoff
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Alain Dieckhoff Ð Le sionisme : la rŽussite dÕun projet national.
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Qui peut dire comment lÕAffaire Dreyfus aurait
ŽvoluŽ, si Bernard Lazare (ce qui nÕattŽnue en rien
le r™le Žminent dÕEmile Zola) nÕavait pas entamŽ la
batail le pour la rŽhabilitation de lÕinnocent capitaine,
v ictime de lÕaveuglement et de calomnies
saupoudrŽes dÕantisŽmitisme.

Essayons de retracer ici son itinŽraire (dÕapr•s la
plaquette du Dr Benjamin Ginsbourg).

Notre hŽros sÕappelait, en fait, Lazare Bernard. Son
p•re Žtait dÕorigine alsacienne, sa famille maternelle,
du nom de Rouget, provenait du Comtat Venaissin.
ElevŽ dans un milieu attachŽ aux lettres, le jeune
Lazare prend la plume. Il Žcrit contes et po•mes, crŽe
une revue Žtudiante. A sa majoritŽ, i l monte ̂  Paris.
Il y frŽquente les cercles littŽraires, et, avec son cousin
Michel (Ephra•m Mikha‘ l) i l  Žcrit une pi•ce intitulŽe
ÇÊLa FiancŽe de CorintheÊÈ. Michel meurt ̂  lÕ‰ge de
24 ans. Bernard Lazare se lie avec des Žcrivains qui
vont  marquer son Žpoque. I l Žcrit dans divers
journaux, dont ÇÊL e Figaro L ittŽraireÊÈ. Son
engagement aux c™tŽs des anarchistes (tr•s actifs en
ce temps) ne lÕŽcarte pas de son intŽr• t pour le
juda•sme de son enfance. Devenu Bernard Lazare, i l
est amenŽ ˆ dŽnoncer lÕantisŽmitisme en AlgŽrie.
RŽagissant ̂  lÕagitation dÕEdouard Drumont, i l publie
un ouvrage sur la question juive, dont certains
passages semblent convenir ˆ  Drumont. Mais,
conscient du danger que portent en elles les louanges
de celui-ci, i l  entame avec lui une polŽmique. Celle-
ci se terminera sur le terrain.

LÕengagement de Bernard Lazare contre
lÕantisŽmit isme sÕaf f irme davantage, ce qui
lÕam• nera ˆ jouer un r™le majeur quand Žclatera
lÕAffaire Dreyfus. Quand il sÕengagera en faveur du
Capitaine innocent, i l sÕy trouvera aux c™tŽs de

personnages devenus il lustres, comme LŽon Blum,
ThŽodore HerzlÉ

Rappelons que cÕest le Commandant Forzinetti,
directeur de la Prison du Cherche Midi, qui conseille
ˆ Mathieu Dreyfus de sÕadresser ̂  Bernard Lazare.
Apr•s quelques hŽsitations, on se dŽcide ̂  faire appel
ˆ  lÕopinion publique. Bernard L azare, pour
contourner les difficultŽs, se rend ˆ Bruxelles o•  il
fait Žditer son pamphlet ÇÊUne erreur judiciaireÊÈ.
Sans rŽpit, i l  relance parlementaires et universitaires.
Charles PŽguy, notamment, lui apporte son appui.

LŽon Blum, qui rel•ve que Bernard Lazare fut le
premier ̂  sÕengager, le dŽnomme ÇÊle JusteÊÈ. Mais,
dŽjˆ, lÕAffaire va prendre son essor. Le Colonel
Picquart et dÕautres y jouent leur r™le. Le cŽl•bre
ÇÊJÕaccuseÊÈ dÕEmile Zola est publiŽ. Entre-temps,
Bernard Lazare sÕest rall iŽ aux idŽes de ThŽodore
Herzl, journaliste qui suit le proc•s et en tira les
conclusions que lÕon sait. Bernard Lazare participe
au 2e Congr•s Sioniste, o•  i l est acclamŽ et nommŽ
membre du ComitŽ dÕAction. Il en dŽmissionne
quand le ComitŽ dÕAction dŽcide la crŽation dÕune
Banque (lÕanarchiste quÕil a ŽtŽ ne peut lÕadmettre).
Cela ne lÕemp• che pas de garder des relations
amicales avec ThŽodore Herzl. Madame Isabelle
Lazare, sa femme, mÕa confiŽ quÕapr• s la rupture
Herzl venait souvent d”ner chez eux.

Bernard Lazare sÕattache ̂  dÕautres travaux, dont
ÇÊle Fumier de JobÊÈ, mais lÕeffort quÕil a fourni lÕa
ŽpuisŽ. Il sÕŽteint en 1903, ˆ lÕ‰ge de 38 ans. A
N”mes, une rue porte son nom. La statue, qui y fut
ŽlevŽe, a ŽtŽ dŽtruite par les Nazis ; une plaque lÕa
remplacŽe dans le jardin de la Fontaine. L es
historiens de ÇÊlÕAffaireÊÈ nÕont garde de lÕoublier.

Bernard Lazare, le lutteur
par Henry Bulawko
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Avec la f inesse et lÕŽlŽgance qui le caractŽri-
saient, le tsar Nicolas II Žcrivit ˆ  sa m•re le 17
octobre 1905, pendant la vague de pogromes qui
suivirent la promulgation du ÇÊManifeste du 17
octobreÊÈÊ: le peuple sÕest indignŽ de lÕimpudence
et de lÕinsolence des rŽvolutionnaires et des so-
cialistes et comme les 9/10es dÕentre eux sont des
youpins, toute sa col• re sÕest abattue sur eux,
dÕo• les pogromes juifs. I l est frappant de voir
avec quelle unanimitŽ et quelle simultanŽitŽ cela
sÕest passŽ dans toutes les villes de Russie et de
SibŽrie [É ] Mais en plus des youpins, les agita-
teurs russes ont aussi ŽcopŽÊ: les ingŽnieurs, les
avocats et toutes sortes dÕautres sales gens1É

Cette conviction et cette arithmŽtique Žgale-
ment douteuses pousseront en 1907 Nicolas II  ̂
sÕopposer ˆ  la proposition avancŽe par son pre-
mier ministre Stolypine dÕaccorder aux Juifs les
m•mes droits civils quÕaux autres sujets de lÕEm-
pire, pour les dŽtacher ne serait-ce quÕen partie
de la tentation rŽvolutionnaire. Sa haine patho-
logique pour la ÇÊclique juiveÊÈ exacerbait un
sentiment rŽpandu dans son gouvernement ; lors-
quÕil re•ut ThŽodore Herzl en 1903, le ministre
de lÕIntŽrieur Plehve, inversant les rapports de
cause ˆ  effet, expliqua ˆ  son visiteurÊ:

ÇÊles Juifs sont en partie responsables de leur
situation dŽplorable dans la zone de rŽsidence
autorisŽe parce quÕils sÕaffilient en nombre tou-
jours croissant ̂  des organisations subversives2ÊÈ.

CÕest un vieux th•me de la propagande mo-
narchiste et blanche d•s 1917Ê: les deux rŽvolu-
tions russes de fŽvrier et dÕoctobre 1917 furent
faites par (et bien entendu pour) les Juifs. Ce

mythe nÕest toujours pas mort. Depuis lÕinstau-
ration de la ÇÊdŽmocratie3ÊÈ en Russie, on voit
dŽferler un f lot sans honneur de brochures et
dÕouvrages qui lÕorchestrent grossi• rement. On
peut en trouver lÕarchŽtype dans lÕouvrage dÕun
certain Dikii, les Juifs en Russie et en URSS,
paru en 1994 ˆ  Novossibirsk aux Ždi tions
ÇÊBlagovestÊÈ, et qui est la traduction dÕun livre
publiŽ ˆ  New York en 1967, imprimŽ en russe
ˆÉ  Madrid, comme sÕil fallait passer par les ca-
pitales Žtrang•res pour imprimer une vŽritŽ
quÕon voudrait cacher en Russie.

LÕobjectivitŽ de cette ÇÊŽtude historiqueÊÈ
aurait pour garant la publication en annexe dÕar-
ticles dÕauteurs juifs (S. LouriŽ, V. Mandel, ou
MargolineÉ ) et de tableaux dÕapparence scien-
tif ique sur le pourcentage de Juifs dans les di-
verses instances rŽvolutionnaires, tableaux vŽ-
rif iŽs sur ceux dÕun ouvrage publiŽ en Irlande
en 1962 par le tr•s catholique RŽvŽrend Denis
Fahey sous le titre The Rulers of Russia, avec
lÕimprimatur de Jeremias, Ev•que de Waterford
et donc prŽsumŽs vŽridiques.

La lecture en est stupŽfiante. Ainsi, le Conseil
des Commissaires du Peuple aurait ŽtŽ composŽ
de dix-sept Juifs, dÕun GŽorgien, dÕun ArmŽnien
et de trois Russes ; le Commissariat militaire de
la RŽpublique, de trente-sept Juifs, de sept Let-
tons et dÕun Allemand ; le Commi ssariat des
affaires intŽrieures aurait comptŽ douze JuifsÊet
la Tcheka, vingt-trois Juifs, plus huit Lettons,
un Polonais, deux Russes et un ArmŽnien. Le
Commissariat aux Affaires Žtrang•res aurait ŽtŽ
composŽ de treize Juifs, dÕun Letton, dÕun Alle-

Les Juifs dans la RŽvolution russe
par Jean-Jacques Marie

Jean-Jacques Marie Ð Les Juifs dans la RŽvolution russe.
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mand et dÕun seul Russe ; le Commissariat aux
Finances, de vingt-quatre Juifs, de deux Rus-
ses, de deux Lettons et dÕun Polonais. Le Com-
missariat ̂  la Justice aurait comptŽ dix-huit Juifs,
un ArmŽnien etc. Tous ces tableaux sont en rŽa-
litŽ honteusement falsif iŽsÊ: Dikii prit les Con-
seils des Commissaires du Peuple au f il des an-
nŽes, les mŽlangea, Žlimina la plupart des non-
Juifs, rajouta des Juifs, nomma par exemple Zi-
noviev ˆ  lÕIntŽrieur, poste quÕil nÕavait jamais
occupŽ, pour fabriquer ainsi le tableau prouvant
un vŽritable noyautage. Qui dit noyautage dit
force organisŽe, clandestine ou secr• te; d•s lors,
les Protocoles des Sages de Sion, le complot juif,
tant™t sioniste, tant™t judŽo-ma•onnique, sont la
suite (ou la confirmation) logique de ces chif-
fres fantaisistes et fantastiques, qui rappellent
la sinistre plaisanterie du journal satirique Le
Vampire en 1906Ê: ÇÊVarsovie. Dans la Citadelle
on a fusillŽ 11 anarchistes, dont 15 Juifs4ÊÈ.

Ajoutons-y les vingt-cinq ouvrages du m•me
acabit parus ̂  ce jour aux Žditions ÇÊVitiazÊÈ (ÇÊle
PreuxÊÈ), qui dŽveloppent les m•mes fables, ou
la rŽŽdition d•s 1992 de lÕouvrage de Vassili
ChoulguineÊ: Ce qui nous dŽpla”t en eux, manuel
de lÕantisŽmitisme en Russie, fondŽ sur le dŽnon-
ciation du Juif comme bacille de rŽvolution.

Cette vision utilise le fait quÕun certain nom-
bre de Juifs occupaient des places importantes
dans divers partis anti-monarchistes et rŽvolu-
tionnaires, alors que leur place fut nulle dans les
partis monarchistes et ÇÊultraÊÈ, elle fut plus rŽelle
dans le parti Cadet lors de la premi•re rŽvolu-
tion, mais y devint modeste en 1917. En revan-
che, sur le versant rŽvolutionnaire de lÕŽchiquier,
les Juifs abondaient. Guerchouni, puis Azef, di-
rigeaient lÕOrganisation terroriste du parti socia-
liste-rŽvolutionnaire, alors que Gotz et Natanson
Žtaient ˆ  la t• te de ce dernier ; Dan, Martov et
Soukhanov Žtaient les dirigeants mencheviks les
plus connus, ˆ  c™tŽ des gŽorgiens TchkeidzŽ et
Tseretel l i ;  Trotsky, Zi novi ev, K amenev,

Sverdlov jou•rent un r™le Žminent dans le parti
bolchevik. etc. Mais pour rŽussir ˆ  rŽunir tous
ces hommes au sein dÕune m•me entitŽ, il faut
oublier quÕen octobre 1917 et apr•s, Gotz et Dan
furent des adversaires des bolcheviks, ou quÕen
juillet 1918 les socialistes-rŽvolutionnaires de
gauche de Natanson se soulev•rent contre ces
derniers par refus de la paix de Brest-Litovsk !

Les chiffres rŽels infirment dÕailleurs lÕarith-
mŽtique antisŽmite; ainsi en septembre 1918 sur
soixante-dix commissaires de la Tcheka il y avait
trente-huit Lettons (54,3Ê%), vingt-deux Russes
(31,4Ê%), sept Polonais (10Ê%) et enfin trois Juifs
(4,3Ê%). A la f in de 1920, les 50 000 agents des
Tcheka provinciales se rŽpartissaient enÊ: Rus-
ses, 77,3Ê%, Juifs, 9,1Ê%, Lettons, 3,5Ê%, Ukrai-
niens, 3,1Ê%, Polonais, 1,7Ê%. Les Juifs reprŽ-
sentaient alors 2,11Ê% de la population soviŽti-
que, et 5,20Ê% des membres du parti bolchevik5.

Autant que de chiffres trafiquŽs, le mythe se
nourrit dÕanalyses sommaires qui assimilent le
prŽtendu messianisme marxiste au messianisme
juda•queÊ: alors que les Juifs religieux attendent
le Messie-libŽrateur, Marx confie au prolŽtariat
le r™le de libŽrer lÕhumanitŽÊ: $ les deux se con-
fondent, ou le second nÕest quÕune couverture
du premier. Choulguine rŽsume cette accusation
dans une apostrophe aux JuifsÊ: ÇÊCe qui nous
dŽpla”t en vous, cÕest que vous avez pris une part
trop Žminente dans la rŽvolution, qui sÕest avŽ-
rŽe une tr•s grande tromperie et un tr•s grande
fraude. Ce qui nous dŽpla”t, cÕest que vous avez
ŽtŽ la colonne vertŽbrale et lÕossature du parti
communiste. Ce qui nous dŽpla”t, cÕest quÕavec
votre esprit dÕorganisation et votre coordination,
avec votre acharnement et votre volontŽ, vous
avez consolidŽ et renforcŽ pour de longues an-
nŽes lÕentreprise la plus folle et la plus sanglante
que lÕhumanitŽ ait connue depuis la crŽation du
monde. Ce qui nous dŽpla”t en vous, cÕest que
cette expŽrience a ŽtŽ rŽalisŽe conformŽment ˆ
lÕenseignement du Juif Karl Marx. Ce qui nous
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dŽpla”t, cÕest que cette expŽrience sÕest effec-
tuŽe sur le dos des Russes. etc.ÊÈ, et ainsi de suite
pendant vingt lignes6.

Ce mythe fait liti• re des profondes diffŽrences
sociales, politiques et idŽologiques qui divisaient,
voire dressaient les uns contre les autres les Juifs
de lÕEmpire russe, tout comme les membres des
autres nationalitŽs. La bourgeoisie juive commer-
•ante ainsi que les sionistes, favorables ˆ  la rŽ-
volution de fŽvrier qui supprima la lourde lŽgis-
lation anti-juive, furent en gŽnŽral hostiles ˆ  la
rŽvolution dÕOctobre et aux bolcheviks. LÕancien
avocat de Beilis, Maklakov, pavoisa ainsi dans
une correspondance privŽe du 23 dŽcembre 1919
: ÇÊles sionistes ont affirmŽ quÕils Žtaient pr• ts ̂
apporter une aide financi• re ̂  ÇÊlÕArmŽe [blan-
che] des VolontairesÊÈ par lÕintermŽdiaire de
leurs Žtablissements bancaires7ÊÈ LÕancien prŽ-
sident du Conseil des ministres de Nicolas II en
1916, Trepov, b‰tit lˆ -dessus un romanÊ: en no-
vembre 1920 il aff irme que le baron Wrangel,
qui contr™le alors la CrimŽe, comprend ÇÊla nŽ-
cessitŽ de lÕaide du capital juif dans la construc-
tion future de la RussieÊÈÊ: avec un accord (se-
cret !), dit-il, ÇÊnous aur ions tous les Juifs, cÕest-
ˆ -dire tout le Capital de notre c™tŽ8ÊÈ. Au mythe
du peuple juif globalement rŽvolutionnaire rŽ-
pond ici celui du Juif-incarnation du Capital, qui
commande bien sžr ˆ  lÕautre dans le fantasme
du complot judŽo-bolchevico-ma•onnique.

Le mythe sÕincarna dans les pogromes san-
glants du dŽbut du si•cle, nourris par des rumeurs
rŽpandues par la presse des Cent-noirs sur les
Juifs suceurs Ð au f igurŽ Ð du sang du peuple
russe, et sur les crimes rituels destinŽs ˆ  saigner
Ð au sens propre du terme cette fois-ci Ð des en-
fants chrŽtiens. A partir de 1917, cÕest la vision
de la rŽvolution comme produit dÕun complot
ayant les Juifs pour chefs dÕorchestre qui nourrit
lÕantisŽmitisme des blancs en gŽnŽral et des na-
tionalistes ukrainiens en particulier.

Cet antisŽmitisme Žtait si puissant que Deni-
kine, pourtant dŽsireux de rassembler autour de
son ÇÊArmŽe des VolontairesÊÈ les couches de la
bourgeoisie juive commer•ante et f inanci• re
hostiles aux bolcheviks, f init par interdire le re-
crutement de Juifs dans son armŽe et par en chas-
ser les off iciers juifs en poste, en sÕaliŽnant ainsi
des sympathies sociales spontanŽes.

Tout mythe repose Žvidemment sur des ŽlŽ-
ments rŽels hypertrophiŽs et caricaturŽs. Celui-
ci sÕappuie sur deux faits complŽmentairesÊ:

1)ÊLa rŽvolution russe fut la consŽquence de
la Premi•re Guerre mondiale, qui avait embrasŽ
toute lÕEurope. Cette internationalisation du
conflit et de la rŽvolution prit des formes tr•s
concr• tesÊ: pr•s de 300 000 Žtrangers combatti-
rent dans les rangs de lÕArmŽe rouge (Chinois,
CorŽens, Hongrois, etc.), et en furent souvent
les ŽlŽments les plus dŽterminŽs. Or la diaspora
juive, et la prŽsence qui en dŽcoulait de popula-
tions juives dans les deux camps (en Allemagne
et dans la Pologne allemande, dans la Galicie
autrichienne et dans toute lÕAutriche Hongrie et
surtout dans lÕEmpire russe) favorisait lÕinter-
nationalisme. Cet internationalisme que Staline
stigmatisa plus tard, (ˆ  une Žpoque o•  le patrio-
tisme soviŽtique des Juifs dÕURSS, renforcŽ par
la Deuxi•me Guerre mondiale, fut pourtant in-
contestable), sous le vocable de ÇÊcosmopoli-
tismeÊÈ Ð reprenant ainsi le vieux th•me antisŽ-
mite du Juif apatride. En lÕoccurrence, ce th•me
reflŽtait alors une part de rŽelÊ: si le Manifeste
Communiste de Marx et dÕEngels avait aff irmŽ
que ÇÊles prolŽtaires nÕont pas de patrieÊÈ, la
m•me formule pouvait en effet sÕappliquer lors
de la guerre mondiale ˆ  une bonne partie des
populations juives, surtout celles de la Pologne
russe soumises aux pogromes de lÕArmŽe russe,
aux exactions de lÕArmŽe allemande et enfin aux
pogromes de lÕarmŽe polonaise9.

Jean-Jacques Marie Ð Les Juifs dans la RŽvolution russe.
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2) La rŽvolution Žclata dans un empire-mo-
sa•que de nationalitŽs soumises ˆ  diverses dis-
criminations ; les Juifs y Žtaient rŽduits au r™le
de sujets de seconde zone par une multitude dÕin-
terdictions lŽgales. Or, les nationalitŽs opprimŽes
se portent souvent au premier rang dÕune rŽvo-
lution. Signes prŽmonitoires de cet Žtat de cho-
ses ; les premiers partis ouvriers de lÕEmpire
russe furent le groupe ProlŽtariat, crŽŽ dans la
Pologne russe en 1884, et le parti ouvrier juif, le
Bund, proclamŽ en 1897 Ð un an avant que ne se
crŽe le Parti Ouvrier Social-DŽmocrate de Rus-
sie (POSDR).

CÕest cette rŽalitŽ quÕun publiciste russe tra-
duisit en prŽtendant que la rŽvolution russe se-
rait ÇÊune entreprise juive menŽe ̂  la pointe des
ba•onnettes lettonesÊÈÊ: que ce serait la revan-
che des minoritŽs nationales sur les Russes.
Choulguine rempla•a les Lettons par les GŽor-
giens. Pour lui la rŽvolution ce sont partout ÇÊdes
Juifs et des GŽorgiens, des GŽorgiens10 et des
Juifs. Ensuite sÕy ajouteront des Lettons, des
Chinois, des PolonaisÊÈ qui, dit-il, sÕŽclipseront
assez viteÊÈ, mais les Juifs et les GŽorgiens et
les GŽorgiens et les Juifs ÇÊsont restŽs jusquÕ̂
aujourdÕhui11"  Et il ramena bien entendu les
dŽveloppements ultŽrieurs de la rŽvolution ˆ  la
lutte entre le Juif Bronstein-Trotsky et le GŽor-
gien Djougachvili-Staline.

Ces variations soulignent que la participation
de nombreux intellectuels et ouvriers juifs ̂  lÕac-
tion rŽvolutionnaire se situait dans un mouve-
ment plus large, qui dressa de nombreux allog•-
nes dÕabord contre le rŽgime monarchique, puis
contre un Gouvernement provisoire qui prolon-
gea la guerre sanglante, ruineuse et sans issue
dans laquelle celui-ci avait plongŽ lÕEmpire. Ce
mouvement dŽcoulait dÕabord de la situation des
minoritŽs nationales opprimŽes et persŽcutŽes.
Comme les Juifs lÕŽtaient plus encore que tous
les autres, et que certaines rŽgions de lÕEmpire
(Pologne russe, Lituanie, Ukraine orientale)

contenaient un prolŽtariat juif concentrŽ et actif ,
leur participation ̂  la rŽvolution fut logiquement
plus importante que celle des autres groupes.

Enfin, si nombre de nationalitŽs maintenues
dans une arriŽration systŽmatique nÕavaient pu
donner naissance quÕ̂ une tr•s mince Žlite in-
tellectuelle, une intelligentsia juive sÕŽtait cons-
tituŽe d•s la f in du si•cle prŽcŽdent, le plus sou-
vent en rupture avec lÕhŽritage traditionnel et
religieux de la ÇÊcommunautŽ juiveÊÈ, mais sans
acc•s possible au service de lÕEtat, sauf ˆ  des
postes tr•s subalternes ; ainsi dans lÕarmŽe les
Juifs, comme les roturiers fran•ais sous lÕAn-
cien RŽgime, ne pouvaient accŽder au grade
dÕofficier. Toute carri•re publique leur Žtait de
fait, sauf rarissime exception, interdite.

Aussi nÕest-il pas Žtonnant que les intellectuels
juifs eussent occupŽ une place importante dans
les partis opposŽs au rŽgime, surtout dans les
partis rŽvolutionnaires et socialistes, et que les
ouvriers juifs fussent nombreux dans leurs rangs.

Lors du deuxi•me congr•s du POSDR, en aožt
1903, vingt et un des quarante-trois dŽlŽguŽs avec
voix dŽlibŽrative, et quatre des douze ayant voix
consultative Žtaient des Juifs (alors que le Bund
nÕeut dans ce congr•s que 5 dŽlŽguŽs). Le con-
gr•s dŽboucha sur la scission entre mencheviks
et bolcheviks. Selon le menchevik gŽorgien
ArsenidzŽ, Staline aurait alors dŽclarŽÊ: ÇÊMartov,
Dan, Axelrod sont des Juifs circoncisÉ  et les
Juifs sont des poltrons et des trafiquants12ÊÈ Dans
son compte-rendu du Congr•s de Londres du
POSDR de 1907, Staline jugea utile de rappor-
ter la ÇÊplaisanterie dÕAlexinski ÊÈ (ce dŽlŽguŽ
bolchevik qui, en juillet 1917, au compte des
services fran•ais, dŽnon•a LŽnine comme agent
allemand)Ê: selon lui, les mencheviks Žtant une
ÇÊfraction juiveÊÈ et les bolcheviks une ÇÊfrac-
tion russeÊÈ, ces derniers ÇÊferaient bien dÕorga-
niser un pogrome dans le Parti13 È. Et un peu
plus tard, en 1926-1927, au dŽbut de la rŽaction
rampante, Staline utilisa effectivement en sous-
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main lÕarme de lÕantisŽmitisme contre lÕOpposi-
tion unif iŽe dirigŽe par Trotsky, Zinoviev et Ka-
menev, qui fut prŽsentŽe comme une tendance
juive14.

Ces faits ne r•glent pas la questionÊ: les intel-
lectuels et les ouvriers juifs qui sÕengag•rent dans
lÕactivitŽ rŽvolutionnaire, le f irent-ils en tant que
Juifs ? Si la rŽponse est Žvidemment ÇÊouiÊÈ pour
les membres du Bund, elle serait certainement
ÇÊnonÊÈ pour ceux qui sÕenr™l•rent dans un des
partis qui se dŽfinissaient comme ÇÊrussesÊÈ,
cÕest-̂ -dire rassemblant toutes les nationalitŽs de
lÕEmpire dans des structures centralisŽes et non
fŽdŽrales (qui auraient coordonnŽ des groupes
nati onaux, voire ÇÊcommunautairesÊÈ)Ê: le
POSDR et ses deux fractions, menchŽvique et
bolchevique, le Parti Socialiste-RŽvolutionnaire
et ses divers avatars (les maximalistes, les So-
cialistes-rŽvolutionnaires de gauche), les anar-
chistes, etc.

LorsquÕen 1903 Medem, jugeant quÕil fallait
bien appartenir ̂  une ÇÊnation dŽfinieÊÈ demanda
ˆ  Trotsky ÇÊVous considŽrez-vous comme russe
ou comme juif ?ÊÈ Trotsky rŽponditÊÇ Vous vous
trompez, je suis un social-dŽmocrate Ð un point
cÕest tout15 È. Tout Juif membre du POSDR et non
membre du Bund aurait dit sans doute ̂  peu pr•s
la m•me chose. Mais en octobre 1917, invitŽ par
LŽnine ˆ  assumer les fonctions de commissaire
du peuple ˆ  lÕintŽrieur, ce m•me Trotsky refusa
pour ne pas, dit-il ÇÊdonner ̂  nos ennemis lÕarme
supplŽmentaire de mon origine juiveÊÈ, et dŽfinit
alors une simple position individuelle quÕil ne
gŽnŽralisa pasÊ: ÇÊla question de la nationalitŽ, si
importante dans la vie de la Russie, nÕa jouŽ dans
ma vie personnelle presque aucun r™le16ÊÈ.

Tout mythe tend ˆ  lÕuniversel, et celui du r™le
des Juifs dans la rŽvolution russe subit une mu-
tation qui f init par le dissocier de tout lien avec
les Juifs rŽels. Des dŽcennies dÕantisŽmitisme
Žtatique et religieux ayant fait du Juif la f igure

du mal, il peut incarner au choix la rŽvolution
ou son contraire, le garde rouge ou le garde
blanc, le partisan de la paix immŽdiate ou de la
guerre jusquÕ̂ la victoire f inale. Ainsi, le 25
octobre 1917, Kerensky fuyant le Palais dÕHi-
ver, lut avec stupeur sur un mur lÕinscriptionÊ:
ÇÊA bas le Juif Kerensky, Vive Trotsky17 È! LÕun
des avocats de Beilis, Margoline, rencontra ce
m•me mois un groupe de soldats dŽserteurs qui
vantaient les mŽrites de Trotsky en maudissant
ÇÊKŽrensky et ses douze ministres, tous des
JuifsÊÈ. I l tenta de leur expliquer que, des deux,
le Juif cÕŽtait Trotsky et non Kerensky. Les sol-
dats ricanentÊ: ÇÊEt alors? CÕest peut-• tre un
Juif, mais il est pour  la paix ; •a veut dire quÕil
est lÕun de nousÊÈ 18 Ð cÕest-ˆ -dire un paysan
russe. Bref, disent-ils dans les termes simplistes
dÕun langage mal dŽgagŽ dÕune longue tradition
obscurantiste, lÕimportant nÕest pas la race ou la
religion, mais les buts politiques. I ls font ainsi ̂
leur mani•re voler en Žclats, lÕespace dÕun ins-
tant, le mythe, pourtant promis ̂  un bel avenirÉ
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Alors que, ici ou lˆ , on sÕŽvertue aujourdÕhui
ˆ  relativiser lÕŽpopŽe qui rŽunit autour de la dŽ-
fense de la rŽpublique espagnole des volontai-
res venus de plus de cinquante pays (de France,
de Pologne, de Palestine, de Cuba, des Etats-
Unis etÉ  dÕailleurs), la soumettant exclusive-
ment ˆ  une entreprise de prŽ-soviŽtisation tŽlŽ-
guidŽe par Moscou, il est bon de rappeler que
lÕŽlan qui a portŽ ces hommes (et femmes) vers
lÕEspagne, se caractŽrisai t dÕabord par un
antifascisme de conviction, et non celui qui al-
lait, apr•s la guerre, servir de paravent ˆ ÒlÕŽdi-
f ication du socialismeÓ. Le courage ensuite, car
rien ne les obligeait ˆ  quitter femmes, enfants,
foyer. I l y avait Žgalement, sans nul doute pour
certains, une part dÕaventure rŽvolutionnaire, la
rŽvolution russe nÕŽtait pas si ŽloignŽe. Cette par-
ticipation ˆ  la guerre dÕEspagne est demeurŽe
pour eux Ð tous leurs tŽmoignages le montrent -
une expŽrience exaltante, unique, quÕaucun

rŽexamen, de leur part, ne parviendra vŽritable-
ment ˆ  entacher. M•me leurs dŽsillusions ultŽ-
rieures, reniements, abandons, ne parviendront
ˆ  inclure ÒlÕEspagneÓ dans le Grand Mensonge
communi ste. SÕils furent quasi tous, en effet,
communistes Ð encore que certains, tels G.E.
Sichon, lÕauteur dÕun des articles ci-apr•s, fus-
sent issus du mouvement socialisteÐ leurs des-
tins, prises de conscience, les Žloigneront pro-
gressivement du grand r•ve initial. Celui de
Frantisek Kriegel, prŽsentŽ dans ce dossier, est
exceptionnel, car il sut ˆ  tout moment, souvent
au prix de sa propre libertŽ, combattre pour un
avenir socialiste, libre lui aussi. Pour Kriegel, il
y avait une continuitŽ logique entre ses engage-
ments en faveur de lÕEspagne rŽpublicaine et de
lÕopposition dŽmocratique en TchŽcoslovaquie
(il fut lÕun des signataires de la Charte 77). A 40
ans de distance, cÕŽtait le m•me combat.

J.-C.S

En EspagneÉ  et ailleurs
Jean-Charles Szurek

Jean-Charles Szurek Ð En EspagneÉ  et ailleurs.



40 ÊPlurielles numŽroÊ8 Ð Les Juifs et lÕengagement politique

Pendant de longues dŽcades, la forte participa-
tion de volontaires Juifs dans la Guerre civile es-
pagnole a ŽtŽ un des faits les moins connus de
lÕhistoire rŽcente. Le livre de David Diamant
Combattants Juifs dans lÕArmŽe RŽpublicaine
espagnole de 1979 a ŽtŽ la premi•re documenta-
tion aisŽment accessible sur ce th•me. Le livre
Žtait orientŽ suivant la politique communiste de
ce temps qui dŽpouilla les Juifs de leur identitŽ
nationale dans le combat contre le fascisme. De
nombreuses personnalitŽs juives des Brigades
Internationales comme Manfred Stern ne furent
m•me pas mentionnŽes dans ce livre. Cela fžt
une des raisons pourlesquelles jÕentrepris de re-
chercher les faits inconnus au sujet de la lutte des
Juifs pour  la RŽpublique espagnole et contre lÕal-
liance fasciste de Franco, Hitler et Mussolini. Cet
ŽvŽnement a ŽtŽ en effet un prŽlude ̂  la Deuxi•me
Guerre Mondiale qui a apportŽ la mort et la des-
truction aux Juifs dÕEurope. En Žcrivant le livre
ÒShalom LibertadÓ dont la premi•re Ždition pa-
rut en 1989, jÕai essayŽ de sauvegarder la mŽ-
moire des combattants juifs oubliŽs qui prirent
les armes contre la menace fasciste, et la part prise
par des Juifs sur les fronts dÕEspagne et dans lÕaide
humanitaire et politique ˆ la RŽpublique.

Les premiers volontaires
de la Guer re civile espagnole

La plupart des hommes qui se sont prŽcipitŽs
en Espagne pour sÕenr™ler dans les Brigades In-
ternationales Žtaient des internationalistes de
conviction. DÕaucune fa•on ils nÕŽtaient moti-
vŽs par des intŽr• ts nationalistes. NŽanmoins ils
furent versŽs dans des groupes nationaux, des

unitŽs et des brigades ; les journaux de la ligne
de front Žtaient publiŽs dans diffŽrentes langues,
et les soldats Žtaient f iers de dŽfendre la RŽpu-
blique Espagnole au nom de leurs peuples et
nations. Cela sÕappliqua Žgalement ̂  ceux dÕori-
gine ou de nationalitŽ juive. La premi•re unitŽ
internationale de la Guerre Civile espagnole Žtait
la ÒCenturie ThŠlmannÓ qui consistait en 18 vo-
lontaires, dont la majoritŽ Žtaient Juifs.

Combien de Juifs ont combattu dans la Guerre
CivileÊespagnole ?

Le Dr Josef Toch, un Žcrivain juif et journa-
liste dÕAutriche et volontaire lui-m•me a classŽ
la participation des Juifs de la fa•on suivanteÊ:
Pologne 2250, USA 1236, France 1043, Grande-
Bretagne 214, Palestine 267, Hongrie, Autriche,
TchŽcoslovaquie, Yougoslavie, Canada, Italie,
Scandinavie, Allemagne 1093, autres pays 1602,
Union SoviŽtique 53, totalÊ: 7758. LÕespagnol
Alberto Fernandez prŽsente, dans son article dans
le pŽriodique Tiempo de Historia de 1975 un to-
tal encore plus grand de 85101. Mon estimation,
prudente, est quÕil y avait environ 6 000 volon-
taires Juifs car beaucoup dÕentre eux sont venus
en Espagne sous des noms dÕemprunt et ont sou-
vent ŽtŽ comptŽs deux fois. Il y avait assez de
Juifs en Espagne pour former une Brigade Inter-
nationale Juive.

La campagne fasciste
contre les volontaires Juifs

D•s le dŽbut, les fascistes ont reconnu les im-
plications de lÕengagement des Juifs pour la
cause espagnole. En 1937 la maison dÕŽdition

Quelques notes sur lÕengagement des Juifs dans la guerre dÕEspagne
Par Arno Lustiger
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Niebelungen-Verlag ˆ  Berlin avait publiŽ Das
Rotbuch Ÿber Spanien (Le livre Rouge sur lÕEs-
pagne), qui inclut un chapitre intitulŽ ÒVon Juden
mit Juden ! ÒAvec les Juifs pour  les JuifsÓ, trai-
tant de la contribution des Juifs ˆ  la guerre. En
1944 le Welt-Dienst-Verlag a publiŽ un petit li-
vre dÕErich Schwarzburg intitulŽ ÒLe Bolche-
visme et la franc-ma•onnerie juives comme ini-
tiateurs de la Guerre civile espagnoleÓ 2.En 1943
Georges Virabeau a publiŽ une brochure de 31
pages intitulŽ ÒDu sang sur la CitŽ - Les com-
plicitŽs judŽo-ma•oniques dans la RŽvolution
Rouge dÕEspagneÓ. Un des chapitres est inti-
tulŽ ÒLÕArmŽe RŽpublicaine JuiveÓ Dans cette
brochure, lÕauteur prŽtend que tout lÕEtat-Ma-
jor des corps mŽdicaux des interbrigades Žtait
composŽ de Juifs.

Nous sommes donc en prŽsence du fait sur-
prenant que les fascistes furent les seuls qui re-
connurent Òen temps rŽelÓ lÕappui massif que
les Juifs apport• rent ̂  la RŽpublique dÕEspagne
alors que cela Žtait ignorŽ par des millions de
gens dans le monde entier ̂  cause de lÕinfluence
dÕhistoriens et de j ournalistes soviŽtiques ou
proches des communistes.

LÕunitŽ j uive ÒBotwinÓ

En 1937 un livre Žcrit par Gina Medem, une
correspondante de guerre pour des journaux juifs
des USA, a ŽtŽ publiŽ le Bureau du Commissaire
GŽnŽral des Brigades Internationales ˆ  Madrid.

Le titre en Žtait Des Volontaires juifs pour la
libertŽ. Une annŽe de lutte dans les Brigades
InternationalesÊ3. Le livre marqua le premier
anniversaire des Brigades Internationales. Le
Commissaire GŽnŽral des Brigades Luigi Longo,
Žcrivit une Žmouvante prŽface en lÕhonneur de
volontaires Juifs qui avaient ŽtŽ tuŽs. Voici un
extrait de ce texteÊ:

ÒEn tant que combattant de la LibertŽ, jÕai res-
senti, ̂  ce moment-lˆ , une grande dette ̂  lÕŽgard

des hŽros juifs qui sÕŽtaient illustrŽs de mani•re
si grandiose dans lÕhistoire de nos Brigades. I l
est regrettable quÕils nÕaient pu combattre en-
semble dans une formation juive.

Pourtant, nous, combattants de toutes les Bri-
gades et de toutes les nationalitŽs, nous devons
recueillir le gŽnŽreux exemple de lÕesprit de sa-
crifice et de lÕhŽro•sme des combattants juifs et
les offrir ̂  lÕadmiration du monde comme le sou-
haitait ce jeune camarade juif qui est tombŽ parmi
les premiers dans la dŽfense de Madrid.Ó

Le 12 dŽcembre 1937 une unitŽ du Bataillon
Palafox de la XIIIe Brigade Internationale Dom-
browski, a ŽtŽ nommŽe ÒUnitŽ Juive BotwinÓ.

Voici la traduction de lÕordre du jour, publiŽ,
en yiddisch ˆ  cette occasionÊ:

Ordre du jour de lÕŽtat-major  de la Xll le

brigade Dombrowski sur le front dÕAragon

Camarades, soldats, officiers et commandants
de la br igade Dombrowski ! Volontaires juifs !
AujourdÕhui, 12 dŽcembre 1937, la compagnie
juive Botwin est entrŽe dans notre glorieuse fa-
mille des combattants antifascistes. Depuis leur
ar r ivŽe en Espagne, tous nos volontaires
(dÕabord au sein dÕune compagnie, puis dÕun
bataillon et aujourdÕhui dÕune brigade) Žtaient
et restent une grande famille qui unit les com-
battants polonais, allemands, ukrainiens, rus-
ses blancs, juifs, hongrois, espagnols et autres.

La lutte c™te ˆ  c™te, le sang qui a coulŽ nous
ont encore rapprochŽs et nous ont appris ̂  nous
aimer et ̂  nous apprŽcier mutuellement. Nous,
les antifascistes, quelles que soient notre na-
tionalitŽ et nos convictions politiques, sommes
unis par un grand butÊ: la lutte contre le fas-
cisme, le combat pour un peuple espagnol li-
bre et pour la libŽration de lÕhumanitŽ de la
servitude des fascistes. Dans la lutte Òpour
votre libertŽ et la n™treÓ, les antifascistes du
monde entier se sont donnŽ la main. Parmi les
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volontaires des Brigades internationales et, en
particulier, au sein de la brigade Dombrowski,
les volontaires juifs se sont illustrŽs par leur
hŽro•sme, leur ardeur au combat et leur esprit
dÕabnŽgation. A Madrid, Guadalajara, Huesca,
Brunete, Saragosse, partout o•  nos Brigades
ont combattu lÕennemi mortel de lÕhumanitŽ,
le fascisme, les volontaires juifs Žtaient aux
premiers rangs donnant en exemple leur cou-
rage et leur conscience antifasciste.

Prenant en compte le grand nombre et lÕim-
portance de la prŽsence des volontaires juifs
au sein de la brigade Dombrowski et en mŽ-
moire des combattants juifs tombŽs, nous dŽci-
dons que la 2e compagnie de lÕhŽro•que ba-
taillon Palafox portera dŽsormais le nom de
ÒCompagnie juive BotwinÓ. La mŽmoire de
Naftali Botwin nous est ch•re ˆ  tous.

Botwin est le nom dÕun jeune travailleur juif
de Pologne qui a sacrifiŽ sa vie dans la lutte con-
tre le fascisme et la rŽaction et qui, condamnŽ ˆ
mort par la justice fasciste, est tombŽ en hŽros.

Son nom est un exemple et un symbole dans
la lutte des masses populaires juives pour vo-
tre libertŽ et la n™tre, un symbole de la solida-
ritŽ internationale et de la fraternisation des
peuples.

12 dŽcembre 1937.

Commissaire politique de Commandant de
la Xllle brigade Dombrowski, la Xllle brigade

Dombrowski
(S) STACH MATUSZCZAK.

(S) JANEK BARWINSKI.

Un des numŽros (5) du journal de la ÒCompagnie Juive BotwinÓÊ:
TitreÊ: Un adieu. En hommage ˆ  Chaskel Honigstein, mort le 1er novembre 1938.
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Son premier commandant Žtait Karol Gutman,
qui a ŽtŽ tuŽ en action en fŽvrier 1938. Son suc-
cesseur fut Leon Rubinstein, qui a ŽtŽ sŽrieuse-
ment blessŽ et remplacŽ par Michal Sapir, qui
mourut dans un h™pital militaire en 1938. Son
successeur, Israel Halbersberg, a ŽtŽ tuŽ en action
en 1938.Le commandant suivant, Emmanuel
Mink, a Žgalement ŽtŽ blessŽ en action et rem-
placŽ par Alter Szerman dont les successeurs fu-
rent Tadeusz Szlachta4 et Samuel Alkalai ; tous
deux tomb•rent lors de lÕoffensive sur lÕEbre.
Szerman et Mink ont survŽcu gr‰ce au fait que le
21 septembre 1938 lÕun dÕentre eux a ŽtŽ blessŽ et
que lÕautre avait ŽtŽ nommŽ dans une autre unitŽ.

Donc dans les neuf mois de lÕexistence de cette
unitŽ miliaire huit de ses off iciers commandants
avaient ŽtŽ tuŽs ou bl essŽs. AujourdÕhui lÕun
dÕentre eux, Emmanuel Mink, vit encore, ̂  Pa-
ris. LÕuni tŽ juive avait son propre journal de
front, appelŽ Botwin, qui Žtait imprimŽ ̂  Barce-
lone par lÕEtat-Major des Brigades Internatio-
nales. Voici un extrait du premier numŽroÊ:

ÒNon seulement lÕUnitŽ Botwin, mais des cen-
taines de volontaires appartenant ̂  dÕautres com-
pagnies attendent de lire cette publication. De
tous les quatre coins du monde juif des volon-
taires sont venus en Espagne pour aider ˆ com-
battre le fascisme. Tous nÕont pu • tre intŽgrŽs
dans lÕUnitŽ juive et de nombreux parmi eux ne
voulurent pas • tre sŽparŽs des concitoyens de
leurs pays dÕorigine. NŽanmoins, ces volontai-
res nÕont pas oubliŽ leur hŽritage juif, ni quÕen
combattant le fascisme ils dŽfient Žgalement la
barbarie de lÕantisŽmitisme, aussi bien que ce
rŽgime damnŽ qui nous a amenŽ les Loi s de
Nuremberg, les ghettos et les pogroms.Ó

Les Juifs dans le corps mŽdical et dans
lÕaide ˆ  la RŽpublique espagnole

Le long de la ligne de front, il y avait 47 h™pi-
taux militaires. A lÕarri• re, il y avait 97 h™pitaux
avec 36000 lits. Trois organisations principales

avaient fondŽ et coordonnaient lÕassistance mŽ-
dicale offerte par des groupes humanitaires et des
individus du monde entierÊ: le ÒCentre Sanitaire
International dÕAide ̂  lÕEspagne RŽpublicaineÓ,
prŽsidŽ par le professeur Victor Basch et installŽ
ˆ  Paris; lÕAyuda Medical Internacional, lÕAsso-
ciation MŽdicale Internationale en charge des
H™pitaux mŽdicaux des Interbrigades. Le
ÒMedical Bureau to Aid Spanish DemocracyÓ ˆ
New-York avait ŽtŽ fondŽ par le Dr Edward
Barsky qui plus tard devint chirurgien en chef et
off icier commandant le Corps MŽdical des Bri-
gades Internationales. Dans toutes ces organisa-
tions qui sauv•rent des milliers de vies humai-
nes des soldats nationaux ou internationaux com-
battant pour la survie de la RŽpublique dÕEspa-
gne, les Juifs du monde entier ont jouŽ un r™le
Žminent comme fondateurs, mŽdecins, et inf ir-
mi•res. 72 des 173 mŽdecins travaillant dans les
h™pitaux de la ligne du front Žtaient Juifs; 54
mŽdecins Juifs travaillaient dans les bases des
Brigades. 47 de la cinquantaine de docteurs po-
lonais dans les Interbrigades Žtaient Juifs.

La f in

En octobre 1938 les Brigades Internationales
ont ŽtŽ dissoutes et la majoritŽ des volontaires
ont ŽtŽ rapatriŽs dans leurs pays dÕorigine, parmi
eux des AmŽricains, des Britanniques, des Fran-
•ais, des Juifs de Palestine et dÕautres. Cela nÕa
pas ŽtŽ le cas pour les Allemands, les Autri-
chiens, les Tch•ques et les Juifs parmi eux, car
ils devaient sÕattendre ̂  • tres envoyŽs en camps
de concentration sÕils retournaient dans leur pays
dÕorigine. Les soldats polonais, yougoslaves et
bulgares comme les Juifs sÕŽtaient expatriŽs de
leurs pays respectifs.

Barcelone a ŽtŽ prise par les troupes de Franco
le 26 janvier 1939. La dŽfense rŽpublicaine
sÕŽcroula et des centaines de milliers de rŽfu-
giŽs aff luaient vers la fronti• re fran•aise. Dans
cette situation dŽsespŽrŽe, quelques officiers
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regroup•rent les volontaires internationaux pour
la deuxi•me et derni• re fois. Le 26 janvier, les
4500 membres restants des brigades Dom-
browski, ThŠlmann et Lincoln se port• rent vo-
lontaires pour rejoindre lÕunitŽ internationale
Agrupacion International sous le commande-
ment du Juif Polonais Henryk Torunczyk, lÕan-
cien commandant de la XIIIe Brigade Dom-
browski. Le chef des opŽrations Žtait lÕoff icier
juif Julius Hibner, qui plus tard a combattu au
sein de lÕarmŽe polono-russe, et re•ut lÕordre le
plus ŽlevŽ, celui de ÒHŽros de lÕUnion SoviŽti-
queÓ, et devint un gŽnŽral polonais.

Le volontaire juif Chaskel Honigstein de Lu-
blin en Pologne a ŽtŽ le dernier soldat interna-
tional de la Guerre Civile espagnole ˆ  • tre tuŽ
dans la bataille. Le gouvernement espagnol a
ordonnŽ en son honneur des funŽrailles natio-
nales ˆ  Barcelone le 1er novembre 1938.

Le po•te espagnol Petere avait composŽ un
po•me en son honneur, po•me qui a ŽtŽ jetŽ
comme un tract des avions rŽpublicains.

Au temps de la Guerre Civile espagnole la
Palestine comptait une population totale de
450 000 personnes. Environ 300 Palestini ens
juifs et quatre Palestiniens arabes ont combattu
pour la survie de la RŽpublique espagnole. LÕIns-
titut Lavon a organisŽ une cŽrŽmonie commŽ-
morative ̂  lÕoccasion du 50e anniversaire des Bri-
gades Internationales le 29 septembre 1986 ̂  Tel-
Aviv. Le PrŽsident Chaim Herzog, lui-m•me un
vŽtŽran de la Deuxi•me Guerre Mondiale, saisit
lÕoccasion pour honorer les volontaires Juifs.

En mars 1988 plusieurs centaines de person-
nes se sont rŽunies dans la partie militaire du
cimeti• re Fuencarale de Madrid pour commŽ-
morer le monument en lÕhonneur des volontai-
res Juifs qui se sont fait tuer pour la dŽfense de
Madrid en novembre 1936. En mars 1990 un
grand monument en lÕhonneur des volontaires

Juifs tombŽs a ŽtŽ ŽrigŽ et consacrŽ sur le Mont
Juich ˆ  Barcelone o•  les dirigeants de la RŽpu-
blique espagnole sont enterrŽs.

AnnexeÊ: Liste des off iciers juifs dans les
Br igades Internationales et lÕArmŽe

rŽpublicaine

GŽnŽral Manfred Stern - Emilio KlebŽr, Autri-
che/URSS, commandant de la X Ie Brigade
Thalmann, dŽfenseur de Madrid 1936, mort au
Goulag, 1954.
GŽnŽral Lucacs-Mate Zalka - BŽla Frankl, Hon-
grie/URSS, comandant oe la XIIe Brigade Ga-
ribaldi, tombŽ en Espagne.

GŽnŽral Waclaw Komar, Pologne, fondateur et
commandant de la 129e Brigade Internationale
Colonel Henry Torunczyk, Pologne, dernier
commandant de XIIIe Brigade Dombrowski et
de lÕAgrupa• ion International.
Lt. Colonel John Gates- Solomon Regenstreif,
USA, commissaire en chef de la XVe Brigade
Lincoln

Major Milton Wolff, USA, commandant du
Battaillon Lincoln, XVe Brigade
Major Boris Guimpel, France, chef dÕEtat-Ma-
jor de la XIVe Brigade La Marseillaise
Major Alexander Szurek, Pol ogne, off icier
dÕEtat-Major de la 35e Division

Capitaine Sewek Kirszenbaum, Pologne, off i-
cier dÕEtat-Major de la XIIIe Brigade, tuŽ ̂  Aus-
chwitz
Colonel Eugeniusz Szyr, Pologne, commissaire
politique de la XIIIe Brigade Dombrowski Ma-
jor Juliusz Hibner, Pologne, chef dÕEtat-Major
de lÕÇÊAgrupacion InternacionalÊÈ

Conseillers militaires et commandants Juifs so-
viŽtiquesÊ:
GŽnŽral Grigori Stern, - Grigorevitsh, Conseiller
soviŽtique militaire en chef en Espagne, ÇÊHero
of the Soviet UnionÊÈ, tuŽ par Staline 1941
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GŽnŽral Jacob Smushkewitsh- Douglas, chef de
lÕavi ati on rŽpubli cai ne, chef de lÕaviation
Sovietique, deux fois ÇÊHŽros de lÕUnion So-
viŽtiqueÊÈ, tuŽ par Staline 1941
Colonel Selig Joffe, chef des Services techni-
ques de lÕaviation

GŽnŽral Simon Krivoshein, commandant des
forces blindŽes, plus tard un des conquŽrants de
Berlin
Abram Abramowitsch, commandant de tanks,
ÇÊHŽros de lÕUnion SoviŽtiqueÊÈ, tombŽ en Es-
pagne
GŽnŽral Aleksandr Orlow, chef de la police se-
cr• te, organisa des unitŽs de partisans rŽpubli-
cains, transferra les rŽserves dÕor dÕEspagne ˆ
Moscou, se rŽfugia aux USA
GŽnŽral Walter Krivitzki, dirigeant de la police
secr• te, se rŽfugia aux USA

Officiers supŽrieurs Juifs de lÕArmŽe RŽpubli-
caine espagnole
GŽnŽral Ruben Abramov - Miguel Gomez, Bul-
garie, chef du corps des commissaires
Colonel Vittorio Vidali - Carlos Contrera, Ita-
lie, commissaire en chef du Quinto Regimiento

GŽnŽral Julius Deutsch, Autriche, Commandant
de la Defense c™ti• re

Commandants de lÕUnitŽ juive unit ÇÊBotwinÊÈ

1. Karol Gutmann, tombŽ en Espagne
2. Leon Rubinstein, blessŽ, survŽcut ̂  la Guerre
dÕEspagne, mort jeune en Pologne
3. Michal Sapir, tombŽ en Espagne
4. Israel Halbersberg, tombŽ en Espagne

5. Emanuel Mink, survŽcut ˆ  la Guerre dÕEspa-
gne et Auschwitz, vit ˆ  Paris
6. Alter Szerman, survivant, mort ˆ  Bruxelles
7. Tadeusz Szlachta, tombŽ en Espagne
8. Samuel Kamhi Alkalaj, tombŽ en Espagne

NOTES

1 Voi r aussi  G.E. Sichon, ÇÊLes volontai res juifs dans la
guerre civile en EspagneÊ: chi ffres et enjeux.ÊÈ, in Les
Temps Modernes, N¡  507, oct 1988, 46-61.

2 Dr  jŸdische Bolschewismus und die JudŠe-Freimarerei
als Urheber  des spanischen BŸrgerkrieges

3 Los Judios Voluntar ios de la Liber tad Ð Un a–o de lucha
en las Br igadas InternacionalesÊ

4 Qui  nÕŽtai t pas Jui f.
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Le 13 aožt 1936, le Ò ComitŽ international de
coordination et dÕinformation pour lÕaide ̂  lÕEs-
pagne rŽpublicaine Ó (CICIAER) fut fondŽ ˆ
Paris.  Victor Basch devint prŽsident de cet or-
gane central pour lÕaide internationale ̂  lÕEspa-
gne. La premi •re confŽrence rassemblait des
dŽlŽguŽs en provenance de neuf pays, ̂  Paris, le
9 septembre 1936. Les 10 et 1l octobre 1936 eut
lieu, ˆ  Paris, une autre confŽrence europŽenne
rŽunissant des dŽlŽguŽs de onze ƒtats. Une con-
fŽrence internationale ultŽrieure de ce comitŽ
siŽgea ˆ  Paris les 16 et 17 janvier 1937.

 ...Le 12 mars 1937, le comitŽ exŽcutif du
CICIAER siŽgea ˆ  Londres. Outre dÕimportan-
tes dŽlŽgations anglaises et fran•aises, lÕAlle-
magne, lÕAustralie, la Belgique, les ƒtats-Unis,
les Pays-Bas, la Norv•ge et la Palestine Žtaient
reprŽsentŽs chacun par un dŽlŽguŽ. Au nom de
lÕHistadruth, la Palestine Žtait reprŽsentŽe par Ò
Goldie Myerson Ó, future secrŽtaire gŽnŽrale de
lÕHistadruth et Premier ministre sous le nom de
Golda Meir. I l fut dŽcidŽ de fonder un h™pital
international comprenant un millier de lits et
patronnŽ par le Comi tŽ parisien. En outre, il
sÕagissait dÕintensif ier lÕenvoi dÕenfants en
France.

Victor  Basch prŽsident
du ComitŽ International

Victor Basch a ŽtŽ prŽsident du ComitŽ inter-
national du dŽbut ˆ  la f in. Il naquit en 1863 ˆ
Bratislava. Il Žtait le f ils dÕun journaliste juif.
Lorsque son p•re fut envoyŽ ˆ  Paris au titre de
correspondant de la Wiener Neue Presse Victor
Žtait ‰gŽ de trois ans. I l f it ses Žtudes ˆ  Paris et

La France, centre de lÕaide internationale ̂  lÕEspagne

Extraits de Shalom Libertad !  Les Juifs dans la Guerre dÕEspagne 1936-1939
dÕArno Lustiger, (Editions du Cerf, Paris, 1991) avec lÕaimable autorisation de lÕauteur.

devint licenciŽ •s-lettres. I l fut appelŽ ˆ  ensei-
gner aux universitŽs de Nancy et de Rennes
avant que la Sorbonne le rappel‰t ˆ  Paris en
crŽant ˆ  son intention une chaire particuli• re. Il
fut cofondateur et devint, en 1926, prŽsident de
la Ligue des Droits de lÕHomme et sÕengagea
dans dÕautres organisations progressistes. Pen-
dant lÕŽtŽ 1936, il partit ˆ  Barcelone et parti-
cipa, d•s son retour, ˆ  la fondation du ComitŽ
international. Apr•s la chute de la RŽpublique
et lÕoccupation de la France par les nazis, il sÕins-
talla dans les environs de Lyon, dans la zone
libre, et prit part ˆ  la RŽsistance en rŽdigeant
manifestes et brochures. MalgrŽ ses quatre-
vingts ans, il accepta la prŽsidence du Mouve-
ment national clandestin contre le racisme. En
janvier 1944, Klaus Barbie entama une action
dÕenvergure contre la RŽsistance. Victor Basch
et son Žpouse du m•me ‰ge furent enlevŽs par
des collaborateurs fran•ais de la Milice et as-
sassinŽs le 10 janvier 1944.

Par is, centre des volontaires
et de lÕaide juive ˆ  lÕEspagne

Les Juifs du monde entier se distingu•rent par
leur esprit dÕabnŽgation en faveur de lÕEspagne
en lutte pour son existence. On les retrouve en
premi•re ligne parmi les initiateurs et les fonda-
teurs des organisations dÕaide.   Paris Žtait le
lieu de rassemblement de tous les volontaires
qui se pressaient pour aller en Espagne. A partir
de lˆ , les futurs combattants juifs dÕEspagne
Žtaient, parmi dÕautres, pourvus du nŽcessaire
et dirigŽs vers lÕEspagne. LÕimportante commu-
nautŽ juive de France, qui avait une forte cons-
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cience de son identitŽ, renforcŽe apr•s la Pre-
mi•re Guerre mondiale par les exilŽs politiques
et les travailleurs ŽmigrŽs dÕEurope orientale,
Žtait active sur tous les terrains de la vie sociale
et culturelle. I l y avait des partis politiques de
toutes tendances : communiste, social iste,
bundiste, anarchiste, sioniste avec diverses nuan-
ces de la droite jusquÕ̂ lÕextr•me gauche, ainsi
que les organisations apolit iques dÕŽmigrŽs
dÕEurope de lÕEst. Les associations dites de Çpa-
tronageÈ offraient aide et protection aux Juifs
menacŽs, notamment aux prisonniers politiques.
La vaste infrastructure sociale de la communautŽ
juive fran•aise fut tr•s utile dans lÕorganisation
de lÕaide. Les syndicats juifs de Pologne, dÕAn-
gleterre, des ƒtats-Unis, de Palestine, etc.. Žtaient
organisŽs de mani•re similaire. Bien que les
communistes juifs aient jouŽ un r™le de premier
plan dans le recrutement et lÕŽquipement des
volontaires, dÕautres groupes sociaux, moins
motivŽs sur le plan politique comme par exem-
ple les organisations dÕŽmigrŽs de lÕEst et les
communautŽs religieuses juives, ont participŽ
aux actions dÕaide.

Le ComitŽ dÕaide judŽo-espagnol

Pendant lÕŽtŽ de 1937, le ComitŽ dÕaide judŽo-
espagnol (Yiddish-Spanish Hil f-Kommi tet,
JSHK) fut fondŽ ̂  Paris. A ce moment, il y avait
dŽjˆ  beaucoup de morts, de veuves et dÕorphe-
lins. Des invalides juifs et des blessŽs graves
furent ŽvacuŽs vers la France et se trouvaient
dans des h™pitaux fran•ais. Soigner, et en outre
aider les volontaires juifs combattant en Espa-
gne constituait une Žnorme t‰che. LÕargent fut
rŽuni par lÕŽmission de timbres de soutien, des
collectes de fonds, des concerts de bienfaisance,
des dons de particuliers et dÕorganisations.   Dans
de nombreuses vill es de France, des sections
locales de la JSHK avaient vu le jour. A Paris, il
y avait un comitŽ urbain local pour chaque ar-
rondissement Ò juif Ó. Ces comitŽs dÕarrondis-

sement travaillaient dans le 3e, 4e, 10e, 11e, 13e,
l8e, 19e et 20e arrondissements Le comitŽ orga-
nisateur central Žtait composŽ de sept person-
nes. Les femmes juives Žtaient particuli• rement
actives sur ce plan.

En dŽcembre 1937, une action de collecte fut
lancŽe. Elle avait pour but dÕenvoyer en Espa-
gne trois mille colis pour les volontaires juifs
internationaux. David Diamant raconte que les
rŽsultats de cette action avaient dŽpassŽ les es-
pŽrances. Chaque combattant juif dÕEspagne
avait re•u un colis. Cette action Žtait dÕimpor-
tance non seulement pour le ravitaillement des
volontaires mais aussi pour entretenir le moral
des soldats qui combattaient dans de pŽnibles
conditions.

Apr•s cette action qui avait si bien rŽussi on
organisa des parrainages pour des volontaires
particuliers et pour les unitŽs comprenant des
soldats juifs. Au lieu dÕun colis anonyme une
relation personnelle sÕŽtablissait ainsi.

Apr•s les rudes combats dÕAragon et de Cata-
logne au printemps 1938, le gouvernement fran-
•ais se dŽclara pr• t ̂  accueillir deux mille bles-
sŽs graves et ̂  les soigner dans des h™pitaux fran-
•ais. Bon nombre dÕentre eux Žtaient juifs. Pour
amŽliorer leurs conditions de vie le JSHK en-
tama une action ciblŽe parmi les Juifs de Paris
et de province. LÕobjectif  Žtait de rŽuni r cin-
quante mille francs.

En dŽcembre 1937, lorsque lÕunitŽ juive
Botwin fut enfin crŽŽe apr•s de longs atermoie-
ments qui dur•rent un an et demi, cet ŽvŽnement
permit la fusion en un seul comitŽ des nombreux
groupes juifs auxquels collaboraient, outre les
communistes, Žgalement des socialistes juifs, des
bundistes et des sionistes. I l fallait Žquiper les
deux cents soldats Botwin de pull-overs, de man-
teaux, de vestes en cuir, de bottes, de linge de
corps, de gants, etc. Gr‰ce au caract•re ÇpanjuifÈ

Arno Lustiger Ð La France, centre de lÕaide internationale ˆ  lÕEspagne.
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de cette action, toutes les organisations juives,
clubs sportifs, associations culturelles, associa-
tions dÕŽmigrŽs de lÕEst et syndicats juifs y par-
ticip•rent. Lorsque lÕargent fut rŽuni et que
lÕŽquipement fut pr• t, un grand camion partit
en avril 1938 vers lÕEspagne, saluŽ par une im-
portante foule. I l portait un calicot: ÇDe la po-
pulation parisienne aux soldats Botwin. Rassem-
blŽ par le comitŽ unique des trois tendances
ouvri• res: les communistes juifs, le Poale Zion
de gauche (sionistes) et lÕassociation Medem
(bundistes).È

Le journal yiddish Na•e Presse, lÕorgane de la
section juive du P.C.F. joua un r™le essentiel dans
lÕorganisation et lÕacheminement de lÕaide pour
lÕEspagne. Ce journal Žtait, ̂  lÕŽpoque, lÕun des
nombreux journaux juifs yiddish de France. I l
parut durant la guerre dans la clandestinitŽ et
accompagna les rŽsistants juifs dans leur lutte
contre la puissance occupante.

Le JSHK avait son propre organe le bulletin
yiddish Zuhilf .

Le Bulletin du JSHK

LÕŽdition de janvier 1939 reprenait quantitŽ
dÕinformations rŽparties sur dix-huit pages.

En page 2, on trouve un article du sculpteur
Nahum Aronson, photographiŽ ̂  c™tŽ du monu-
ment ˆ  Pasteur quÕil avait rŽalisŽ:

Chaque fois que je repense ̂  cette soirŽe inou-
bliable dans la salle de la MutualitŽ, lorsque des
milliers de gens  ovationnaient ces deux cents
jeunes hommes juifs qui peu de temps aupara-
vant se trouvaient encore dans les tranchŽes es-
pagnoles face au plus grand ennemi du peuple
juif, le nazisme, mon cÏ ur se remplit dÕun sen-
timent de joie et de f iertŽ. En tant que Juif je
suis f ier que mon peuple ait livrŽ, apr•s deux
mille ans de soumission, tant de courageux com-
battants pour lesquels lÕasservissement est pire
que la mort. Pour moi ces combattants sont ceux

qui poursuivent lÕoeuvre des MaccabŽes. En
prŽsence de ces hŽros qui ont fait preuve dÕun
tel courage et dÕun tel esprit dÕabnŽgation je me
sens tout petit. Mais ce qui mÕŽtonne et mÕir-
rite, cÕest quÕil y ait encore des Juifs qui nÕont
pas encore compris la grandeur du geste que ces
combattants ont posŽ pour notre avenir ̂  tous.

Quel devoir plus noble que dÕaider ceux qui
ont donnŽ leur sang leurs bras et leurs jambes
pour la dignitŽ du peuple juif ?

La plus i mportante contributi on en mati• re
dÕaide fut fournie par Gina Medem. Elle fut sur-
nommŽe lÕÒambassadrice juiveÓ, car elle allait
de pays en  pays pour organiser et coordonner
lÕaide pour les combattants juifs dÕEspagne in-
ternŽs. Dans de nombreux rassemblements de
masse ̂  New York et dans dÕautres villes amŽri-
caines elle mit sur pied, avec les organisations
syndicales juives, des comitŽs dÕaide Les orga-
nisations dÕŽmigrŽs de lÕEst participaient, elles
aussi, ˆ  ces actions. Le compte rendu de Gina
Medem, qui Žtait en Espagne d•s le dŽbut des
ŽvŽnements comme correspondante de guerre
des journaux yiddish amŽricains, est intitulŽ
ÒÊLes Actions dÕaide pour lÕEspagne dans les
quartiers juifs du monde entier Ó. Elle Žcrit  :

La fondation de lÕunitŽ militaire juive Botwin
a crŽŽ un rapport Žtroit entre les masses popu-
laires juives et la RŽpublique. ƒvidemment,
lÕŽcho est plus important dans les villes ayant
une importante population juive comme Paris,
New York Buenos Aires et Anvers, villes qui
sont tenues informŽes par la presse ouvri• re
juive.  Les Juifs des Pays-Bas de Su•de, du Da-
nemark et dÕAngleterre participent ̂  des actions
en faveur de lÕEspagne et ont crŽe dans ce but
leurs propres organisations dÕaide.

Gina Medem explique les diff icultŽs de lÕaide
juive ˆ  lÕEspagne par le nombre croissant des
victimes des persŽcutions antisŽmites en Alle-
magne et en Pologne, les nombreux rŽfugiŽs en
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provenance dÕAllemagne, dÕAutriche et de TchŽ-
coslovaquie et les victimes du fascisme en Rou-
manie et en Hongrie, qui eux aussi doivent • tre
aidŽs.

 Apr•s la chute de la RŽpublique, le 1er avril
1939, des milliers de Juifs et dÕautres brigadistes
internationaux ont ŽtŽ internŽs dans des camps
dans des conditions dŽplorables dans le Sud de
la France. Une charge encore plus lourde sÕest
alors abattue sur les comitŽs dÕaide, en particu-
lier pour les Juifs. La grande majoritŽ des inter-
nŽs juifs ne pouvaient en effet • tre rapatriŽs dans
leur patrie dÕorigine. En Allemagne, en Autri-
che et en TchŽcoslovaquie, les nazis Žtaient au
pouvoi r et en Pologne, en Roumanie, en Hon-
grie et dans dÕautres pays, les rŽgimes fascisants
auraient poursuivi ceux qui rentraient au pays.

 Le comitŽ dÕaide juif central oeuvrait ˆ  Paris
tandis que le comitŽ Botwin Žtait actif  aux ƒtats-
Unis. Les deux organisations Žtaient en rapport
Žtroit lÕune avec lÕautre et avec les internŽs des
camps de Gurs, du Vernet, dÕArgel•s, des Mil-
les et dÕautres.

Arno Lustiger Ð La France, centre de lÕaide internationale ˆ  lÕEspagne.
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Qui se souvient encore de Frantisek Kriegel,
membre, en 1968, de la dŽlŽgation tchŽcoslova-
que convoquŽe ˆ  Moscou et qui fut lÕun des ra-
res ˆ  sÕopposer ˆ  Brejnev ? Et qui se souvient
de son parcours dans les Brigades Internationa-
les en Espagne ? De son ŽpopŽe en Chine pen-
dant la guerre?

SÕil est un destin qui illustre bien la complexitŽ
du communisme, la faillite de son utopie et un
combat pour une m•me libertŽ du dŽbut jusquÕ̂
la f in de son existence, cÕest bien celui de Franz
Kriegel, ÇÊFrantaÊÈ.

Franz Kri egel  est nŽ le 10 avril 1908 ˆ
Stanislavov en Ukraine (Pologne, entre les deux
guerres), dans une famille juive de la ÇÊpetite-
bourgeoisieÊÈ (dÕun p•re boulanger ou entrepre-
neur ? On ne sait, les sources divergent). Apr•s
avoir passŽ le baccalaurŽat dans sa ville natale
en 1926 il part - pour cause de ÇÊnumerus
claususÊÈ - en TchŽcoslovaquie Žtudier la mŽ-
decine ̂  lÕuniversitŽ allemande de Prague 1. Son
p•re meurt tr•s jeune et sa m•re nÕayant pas les
moyens de lui payer ses Žtudes, Franta se trouve
dans lÕobligation de gagner sa vie en donnant
des le•ons particuli• res et en faisant de petits
travaux. En 1934 il ach•ve ses Žtudes et com-
mence un stage dans la clinique de mŽdŽcine
gŽnŽrale de Prague.

A Prague, dŽmarre pour lui lÕaventure com-
munisteÊ: en 1931, il adh•re au Parti commu-
niste tch•que (PCT) dont il devient vite un mem-
bre actif .ÊIl sera instructeur dans les syndicats,
apportant Žgalement une aide politique aux

cellules dÕentreprise du Parti. Quand le Komin-
tern dŽcidera dÕenvoyer en Espagne des volon-
taires, Franta demandera au Parti la permission
dÕy aller. Fin novembre 1936, il part ainsi de
Prague pour la France et arrive en Espagne le
10 dŽcembre 1936 2.

I l yÊÇ gravira des Žchelons È, si tant est quÕun
tel vocabulaire soit adaptŽ ˆ  la rŽalitŽ du com-
bat des volontaires Žtrangers en Espagne. De la
Base des Brigades Internationales ̂  Albacete, il
est envoyŽ ̂  la XIe Brigade o•  il assurera la res-
ponsabilitŽ mŽdicale de lÕŽvacuation. I l devien-
dra mŽdecin-chef de la XIe Brigade 3 et occu-
pera cette fonction jusquÕau mois de juin. I l sera
ŽlevŽ au grade de capitaine, puis de comman-
dant. UltŽrieurement, il sera longtemps mŽde-
cin-chef de la 45e division 4. En 1938 il recevra
la carte du Parti communiste espagnol (PCE).

Franta, en Espagne, prenait des initiatives,
manifestait un grand don dÕorganisation. Ses
interventions Žtaient tr•s prisŽes, Žtonnantes pour
un individu qui, dix mois auparavant nÕŽtait en-
core quÕun civil auquel le service militaire Žtait
inconnu. I l eut sous son commandement 21
mŽdecins et 3 ÇÊpracticantesÊÈ 5 espagnols (qui
exer•aient parfois ˆ  l ÕŽpoque la fonction de
mŽdecin de bataillon) ; sa division comptait alors
environ 6 000 hommes.

Peu commode avec ses collaborateurs ou ses
subordonnŽs et m•me avec les autoritŽs supŽ-
rieures, Franta ne fut j amais soumis, ni en
Espagne ni plus tard en TchŽcoslovaquie.

Frantisek Kriegel, lÕinsoumis
G.E.Sichon
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Bien que reconnaissant ses aptitudes mŽdica-
les, militaires et politiques, ses camarades en
Espagne parlaient aussi de ses dŽfauts. Le com-
mandant de la 45e division Hans Kahle men-
tionne ainsi son tempŽramentÊ: ÇÊviolentÊÈ et
autoritaire. Le DrÊE. Sanmarti (chef du Service
de santŽ des Brigades d•s lÕŽtŽ 1938) et le com-
missaire politique de ce secteur, Carlos, ainsi que
le DrÊMinkov, un haut cadre communiste du
Service de santŽ en Espagne, lÕaccusent dÕavoir
souvent des ÇÊattitudes individualistesÊÈ. Un
autre mŽdecin venu de Pologne, Samuel Flato,
Žcrit dans son ÇÊOpinionÊÈ Ð ce must caractŽris-
tique des mÏ urs communistes - sur FrantaÊ:
ÇÊKriegel, un homme Žnergique et capable mais
avec une tr•s forte ambition personnelle qui le
m•ne parfois ˆ  des fautes sŽrieuses et m•me ˆ
l Õi ndi sci pl ine envers l e Parti ÊÈ 6. Wi ktor
Taubenfligel, autre mŽdecin originaire de Polo-
gne qui, en compagnie de Kriegel et dÕautres
mŽdecins, fera, apr•s lÕEspagne, les campagnes
de Chine et de Birmanie, Žcrit dans ses mŽmoi-
res 7Ê: ÇÊKriegel estÉ  sžr de lui-m•meÉ  se com-
porte souvent dÕune mani•re brutale envers les
autresÉ  malgrŽ tout cela, il est sans doute le
plus douŽ de nous tousÊÈ. Encore plus sŽv•re,
du point de vue des dirigeants communistes, fut
lÕopinion dÕEdo 8 qui, en 1940, reprenant les re-
proches faits ˆ  Franta en Espagne, parle de son
comportement indisciplinŽ dans le camp dÕin-
ternement en France et de la dŽfense quÕil a ap-
portŽe au DrÊBachrach (ÇÊKubaÊÈ), un homme
ÇÊtr•s suspectÊÈ selon le tout-puissant AndrŽ
Marty, opinion reprise par lÕHumanitŽ avec une
mise en garde contre ce mŽdecin. Les plus avi-
sŽs savaient ce que signif iait ce langage. Edo
Žcrit ÇÊCÕest seulement apr•s avoir constatŽ quÕil
ne peut pas partir en Chine sans lÕaccord du Parti
quÕil (Kriegel) reconnut ses torts, de m•me que
son erreur de jugement envers KubaÉ  La con-
fiance du parti envers Kriegel est restreinte. I l
se peut que tout cela dŽpende dÕune dŽviation
de son caract•re ou dÕun esprit personnel tr•s

accentuŽ qui met ses propres intŽr• ts avant ceux
du PartiÊÈ.

A partir de juin 1938, Franta fut dŽlŽguŽ au
Minist• re de la DŽfense Nationale, ̂  la Secci—n
Ayuda MŽdica Extranjera, o•  il restera jusquÕ̂
la dŽmobilisation des Brigades. I l rejoindra en-
suite le groupement des Polonais dŽmobilisŽs ̂
Palafrugell. Lorsque la RŽpublique perd Barce-
lone, en janvier 1939, le Polonais Waclaw
Komar, commandant militaire de Palafrugell, le
nommera ÇÊchargŽ des affaires de la mairieÊÈ 9,
une fonction que Franta dŽcrit dans un article
intitulŽ ÇÊ10 jours du maire de Palafrugell,ÊÈ
paru dans le bulletin polonais du camp dÕinter-
nement en France 1. ÇÊLe premier et lÕunique
alcalde interbrigadisteÊÈ Žcrit-il dans son rŽcit.

ArrivŽ au camp de Saint Cyprien en fŽvrier
1939, il se brouille avec la direction communiste
du camp car il refuse de prendre en charge le ser-
vice de santŽ de lÕil™t des interbrigadistes, arguant
quÕon doit dÕabord recevoir des autoritŽs fran-
•aises un minimum de moyens. Les volontaires
rŽfugiŽs ÇÊvivaientÊÈ alors sur une surface de sa-
ble limitŽe par des f ils barbelŽs, gardŽe par des
troupes coloniales o•  rien nÕavait ŽtŽ prŽparŽ ni
prŽvu, saufÉ  le sable, la mer, le vent, les fils bar-
belŽs et la garde militaire - sans plus. Ce refus le
f‰cha pour longtemps avec la cellule du parti du
groupe polonais. Les Polonais avec dÕautres
Interbrigadistes furent transfŽrŽs, dŽbut avril, au
camp de Gurs. Franta sera ŽcartŽ des activitŽs du
Parti et du travail mŽdical dans les camps.

Lorsque, f in avril, lÕorganisation du parti pro-
posera aux mŽdecins du camp de Gurs de sÕins-
crire sur une liste pour aller en Chine, plusieurs
Interbrigadistes de diffŽrentes nationalitŽs (en-
viron 40 volontaires) sÕy inscrivent. Franta, lui,
prendra directement contact avec des amis mŽ-
decins quÕil avait connus en Espagne, les doc-
teurs Jensen et Crome 11Ê: ils Žtaient ˆ  Londres
et ils parvinrent ̂  lÕinscrire sur la liste du groupe
mŽdical engagŽ par la Croix Rouge.

G. E. Sichon Ð Frantisek Kriegel, lÕinsoumis.
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CÕest ainsi que Franta part, en aožt 1939, avec
sept autres mŽdecins du camp de Gurs 12 en Chine.
Des cinq mŽdecins polonais ˆ  sÕen aller, il est le
seul ˆ  ne pas avoir obtenu la permission prŽala-
ble de sa cellule du Parti. De ce fait, il est ŽcartŽ
de toute responsabilitŽ en Chine par Samuel Flato,
secrŽtaire de cellule du groupe. Celui qui, en Es-
pagne, sÕŽtait avŽrŽ • tre un des meilleurs mŽde-
cins militaires parmi les volontaires Žtrangers,
nÕaura jamais de fonction responsable dans le
groupe des ÇÊEspagnolsÊÈ en Chine.

Les conflits de Franta avec le Parti se prolon-
geront en Chine. En dŽcembre 1939, avant le
dŽpart des volontaires de la base de la Croix
Rouge chinoise ˆ  Tu-yun-guan 13 pour le front,
situŽ dans la province de Hunan, Franta, en rŽu-
nion de cellule, refuse de faire son autocritique.
I l est ŽliminŽ du comitŽ de cette cellule. Plus
tard, toujours en Chine, ses coll•gues lui repro-
cheront dÕavoir dŽclarŽ que ÇÊen Chine, dans la
domaine de la mŽdecine, ce sont uniquement les
missionnaires qui sont valablesÊÈ.

Les ÇÊEspagnolsÊÈ seront dirigŽs aux environs
de la ville de Shin-shy-chou 14 ; Franta se re-
trouve ˆ  Chau-lo-gay, non loin de ses camara-
des du m•me Corps dÕarmŽe que le sien. I ls sont
tous mŽcontents parce que les villages o•  ils se
trouvent sont assez loin de la premi•re ligne bien
que le front soit tranquille. Les conditions de
travail sont diff iciles, tout comme les relations
avec les coll•gues chinois. Les initiatives des
ÇÊEspagnolsÊÈ sont frŽquemment freinŽes et on
les emp•che dÕ•tre utiles comme ils le souhaite-
raient. MalgrŽ cela, ils apporteront des amŽlio-
rations dans le domaine sanitaire, introduiront
des cours pour le personnel, organiseront une
Žcole pour cadres moyens des services de santŽ.
Franta sera lÕun des professeurs de cette Žcole.

I ls retourneront ̂  la base de la Croix Rouge en
juin 1940. Les dŽsaccords du groupe avec Franta
continuentÊ: on lui reproche de ne pas avoir tra-

vaillŽ selon les dŽcisions prises auparavant, que
ÇÊlÕon ne peut compter sur lui car son intŽr• t per-
sonnel passe avant lÕintŽr• t du PartiÊÈ etcÉ
Ayant pris la dŽcision dÕŽcarter Franta provisoi-
rement du Parti, la cellule envoie un protocole
de cette dŽcision ˆ  la dŽlŽgation du Parti Com-
muniste Chinois qui se trouvait alors ˆ  ChÕung-
chÕing et dont le chef Žtait Chou En-laiÊ15. En
1940, quand Edo critiquera Franta, il sÕappuiera
aussi sur ce protocole.

Les mŽdecins ÇÊespagnolsÊÈ, de retour ̂  la base
de la Croix-Rouge Chinoise (CRCh) arrivent ˆ
convaincre son prŽsident de les envoyer au front,
dans des h™pitaux de divisions. I ls seront sŽpa-
rŽs en deux groupes. Franta, qui appartenait au
deuxi•me groupe, dont le chef Žtait le DrÊKaneti,
ira au front dÕIchÕang 16 o•  les mŽdecins Žtran-
gers sont chargŽs de rŽorganiser le Service sani-
taire, t‰che quÕils arriveront ˆ  accomplir rŽelle-
ment dans les limites du possible de la Chine de
lÕŽpoque.

La scission entre le Kuo-min-tang et le PCC
au dŽbut de 1941, plus encore que le pacte de
neutralitŽ en avril entre le Japon et lÕURSS, ainsi
que lÕŽclatement de la guerre germano-soviŽti-
que, vont changer la situation des mŽdecins
Žtrangers dont on savait quÕils Žtaient commu-
nistes. Pendant lÕannŽe 1941, ils sont peu ˆ  peu
rappelŽs du front dÕIchÕ-ang 17 ˆ  la Centrale de
Tu-yun-guan o•  on leur impose, sous observa-
tion polici• re, une oisivetŽ forcŽe. Cette situa-
tion durera presque toute lÕannŽe 1942. Franta
contracte une grave dysenterie amibienne que
son coll•gue ÇÊespagnolÊÈ Coutelle, disposant
dÕun microscope, confirme 18.

En dŽcembre 1942, Franta, dŽjˆ  compl• tement
rŽtabli, part en Birmanie avec huit autres de ses
coll•guesÊ: ils sont engagŽs comme mŽdecins
dans les unitŽs chinoises de lÕarmŽe amŽricaine
du gŽnŽral Stilwell, liŽs par contrat (Army
Contract Surgeons) jusquÕ̂ la f in de la guerre.
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Toute lÕannŽe 1943, ils resteront dans un camp
dÕinstruction pour troupes chinoises ˆ  Ramgarh
(Behar) en Assam 19 et partiront, dŽbut 1944,
avec les divisions chinoises en Birmanie, Franta
Žtant chargŽ du Service de santŽ dans une unitŽ
de tanks. Au printemps 1945, il travaillera pen-
dant trois mois dans lÕh™pital de campagne du
DrÊSeagrave 20. A la f in de la guerre en 1945, les
mŽdecins sous ÇÊcontratÊÈ recevront quasiment
tous des dŽcorations ainsi que des lettres de fŽ-
licitations pour leur travail dans lÕarmŽe. Parti-
culi• rement Žlogieuses furent celles de Franta
et de Taubenfligel. En novembre 1945, Franta
et sept autres ÇÊEspagnolsÊÈ prennent lÕavion ˆ
Ledo (Inde) pour Francfort-sur-le-Main, et ˆ  la
f in du m•me mois, Taubenfligel, en route pour
Varsovie, lÕaccompagne ̂  Prague avec une voi-
ture quÕil vient dÕacheter en Allemagne.

A Prague, Franta retourne 21 vite au travail po-
litique qui, visiblement, lui manquait. Il devient
un activiste du Parti et, en 1947, lÕadjoint dÕAn-
tonin Novotny, le futur leader du PCT dans les
annŽes 60, dont il avait fait la connaissance avant
la guerre. Novotny Žtait un ÇÊapparatchikÊÈ sans
grandes capacitŽs politiques mais qui savait sÕen-
tourer de collaborateurs de valeur. I l apprŽciait
Franta, ses talents dÕorganisation, ses connais-
sances et sa perspicacitŽ politique. CÕest proba-
blement gr‰ce ˆ  Novotny que le sort de Franta,
lors des grands proc•s de Prague au dŽbut des
annŽes 50, sÕavŽrera plus clŽment que celui des
autres Anciens des Brigades Internationales et
des Juifs de lÕappareil du parti. La montŽe poli-
tique de Franta sera rapideÊ: en 1948 il est secrŽ-
taire du Parti pour la ville de Prague et remplace
le chef de la milice populaire. En 1949, il est
nommŽ vice-ministre de la santŽ. Quand les pro-
c•s staliniens de Prague 22 commencent, Franta
est ŽcartŽ de son poste au minist• re et de toutes
les t‰ches politiques. Durant lÕannŽe 1953, il
cherchera longuement du travailÊ: il f inira par
trouver ˆ  sÕembaucher dans une usine comme

mŽdecin du travail. Avec le dŽgel politique en
URSS et dans les pays fr• res, il sera rŽhabilitŽ et
recevra plusieurs distinctions 23.

D•s 1956, Franta retourne ˆ  sa profession et se
spŽcialise en rhumatologie dans une clinique de
Prague. Quatre ans plus tard, sa spŽcialisation
achevŽe, il part, ˆ  la demande du gouvernement
cubain, ˆ la Havane o•  il devient conseiller du
Ministre de la SantŽ dans les annŽes 1960-1963.
Il contribue ˆ  la mise en place dÕune structure
mŽdicale, allant de lÕappareil ministŽriel jusquÕaux
centres et dispensaires locaux, les transports de
malades, la formation des infirmi•res et du per-
sonnel soignant, la vaccination dÕenfants etc.

De retour ̂  Prague il travaillera ̂  lÕInstitut de
Rhumatologie (1964-1965) et sera aussi mem-
bre, en 1967-1968, du Conseil scientif ique du
Minist• re de la santŽ.

Toujours actif  au Parti, il est Žlu au parlement
et ˆ  sa prŽsidence, o•  il prŽside le ComitŽ des
Affaires ƒtrang•res. En 1966 Novotny le fait
entrer au CC du parti et en avril 1968 24, en plein
ÇÊprintemps de PragueÊÈ, Franta est Žlu au PrŽsi-
dium (Bureau Politique) du PCT qui le nomme
prŽsident du CC du Front national 25. Le point
culminant de sa vie commen•ait. Dubcek Žcrit
dans ses MŽmoiresÊ: ÇÊMes alliŽs les plus f id• les
ˆ  cette Žpoque-lˆ  sÕappelaientÉ  KriegelÉ ÊÈ [fi-
gurent encore cinq autres noms], ÇÊKriegelÉ  se
montra ferme et cohŽrent dans la mise en Ï uvre
de nos rŽformesÉ ÊÈ 26

Le ÇÊprintemps de PragueÊÈ en TchŽcoslova-
quie suscita un Žnorme enthousiasme populaire
et lÕattention du monde entier fut concentrŽe pen-
dant quelque temps sur ce pays. LÕenjeu Žtait
grandÊ: le pseudo-socialisme ˆ  la mani•re so-
viŽtique Žtait-il capable ou non de se rŽformer
et de sÕapprocher des r•ves socialistes dÕune
sociŽtŽ plus juste respectant la libertŽ indivi-
duelle? En fait, la promesse tchŽcoslovaque Žtait
inacceptable pour lÕURSS et pour les autres dic-

G. E. Sichon Ð Frantisek Kriegel, lÕinsoumis.



54 ÊPlurielles numŽroÊ8 Ð Les Juifs et lÕengagement politique

tatures sous sa houlette. Mais lÕoptimisme des
Tch•ques au dŽbut fut incommensurable. Quand,
en mars 1968, le vieux compagnon dÕEspagne
de Franta, le DrÊCrome, lui demande, lors dÕune
rencontreÊ: ÇÊCrois-tu que vous pourrez y arri-
ver ?ÊÈ, la rŽponse immŽdiate fut ÇÊOui, nous
sommes assez fortsÊÈ. M•me un homme avec
lÕexpŽrience de Kriegel Žtait optimiste. Apr•s
quelques semaines, Crome lui envoya un tŽlŽ-
gramme de fŽlicitations.

Mais Franta se rend compte progressivement,
ainsi que certains communistes rŽformateurs,
que le ÇÊprintemps de PragueÊÈ ne peut rŽussir,
quÕil est inacceptable pour lÕempire soviŽtique.
La libertŽ dÕopinion, la libertŽ de la presse 27 et,
surtout, lÕŽpuration des services de sŽcuritŽ par
le ministre de lÕIntŽrieur Pavel, ancien volon-
taire dÕEspagne, qui Žlimina de ces services des
agents aussi bien tch•ques que russes et qui rŽ-
voqua des off iciers tchŽques prosoviŽtiques,
dŽcideront le pouvoir soviŽtique ̂  rŽagir. En mai
1968 28, le nouveau secrŽtaire gŽnŽral du PCT
dŽclare devant le CC du partiÊ: ÇÊSous la ban-
ni• re dÕun nouveau mod• le de socialisme, les
principes fondamentaux concernant la structure
du Parti, son r™le dirigeant dans la sociŽtŽ, sont
rejetŽsÉ ÊÈ

Le 27 juin 1968, Ludvik Vaculik, lÕun des cri-
tiques les virulents du socialisme fossilisŽ, pu-
blie le manifeste des ÇÊ2Ê000 motsÊÈÊ: il y invi-
tait ˆ  une discussion politique, exprimant des
doutes sur les possibilitŽs de rŽformes, car il y
avait encore trop de fonctionnaires conserva-
teurs, partisans de la dictature totalitaire 29. I l
exprimait aussi dans ce manifeste la crainte de
la rŽaction soviŽtique. Les staliniens tch•ques
dŽclar•rent que les ÇÊ2Ê000 motsÊÈ constituaient
une provocation contre-rŽvoluti onnaire et
antisoviŽtique. Moscou prit prŽtexte de cette si-
tuation pour exercer une pression supplŽmen-
taire sur Prague en convoquant une rŽunion ˆ

Varsovie 30 af in de mettre en garde le CC du PCT
contre ÇÊles forces opposŽes au socialismeÊÈ et
le 18 juillet 1968, ˆ  lÕissue de cette confŽrence,
les cinq partis accusateurs pos•rent leurs condi-
tions 31. Pour tenter dÕŽviter le pire, le pouvoir
de Prague se trouva dans lÕobligation de nŽgo-
cier avec Moscou. Les pourparlers eurent lieu
entre le 29 juillet et le 1er aožt 1968 ˆ  Cierna-
nad-Tisou. Kriegel refusera carrŽment de signer
le protocole imposŽ par les SoviŽtiques. Pavel
Tigrid dŽcrit dans son livre lÕironie sarcastique
de KossyguineÊ: ÇÊQui est ce Kriegel ? Est-il
tch•que ? NÕest-ce pas un Juif galicienÊÈ? Ce
fait fut confirmŽ par Dubcek 32. Mlynar 33 Žcrit
lui aussi que Chelest reprit le m•me propos an-
tisŽmite au cours de cette rŽunion 34.

Un compromis, en fait une apparence de com-
promis, sera conclu, suivi de lÕaccord de Bratis-
lava le 3 aožt 1968. Cela pouvait satisfaire
Dubcek mais laissait beaucoup dÕautres scepti-
ques. D•s son retour ˆ  Prague, Kriegel, lors
dÕune rŽunion du PrŽsidium, dŽclare que certains
ŽlŽments de lÕaccord de Bratislava sont diffa-
matoires pour la TchŽcoslovaquie ; il en criti-
que les termes trop vagues et rel•ve lÕabsence
de prŽparation au cas o•  ÇÊles choses tourneraient
malÊÈ 35. I l le rŽpŽtera encore le 17 aožt au cours
dÕune confŽrence confidentielle avec des diri-
geants des mŽdias du pays 36 en concluantÊ:
ÇÊLÕŽpŽe de Damocl•s dont le fil sÕamenuise cha-
que jour est suspendue au-dessus de nos t• tesÊÈ.

Le 20 aožt 1968, les troupes du pacte de Var-
sovie font leur entrŽe en TchŽcoslovaquie. Le
PrŽsidium siŽgera sans interruption et Žmettra une
vive protestation dont lÕessentiel sera contenu
dans cette phraseÊ: ÇÊLe prŽsidium estime que cet
acte est en contradiction non seulement avec tous
les principes de relations entre pays socialistes,
mais aussi avec les normes fondamentales des
lois internationalesÊÈ. En procŽdant au vote, une
vive dispute sÕensuivra, causŽe par les dŽclara-
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tions que Smrkovsky et Kriegel venaient de faire
en aff irmant quÕils considŽreraient comme tra”-
tres ceux qui voteraient contre ces principes. Sur
les onze membres du PrŽsidium il y eu sept voix
pour (dont Franta) et quatre contre.

Le 21 aožt, ̂  4Êheures du matin, des soldats et
des tanks russes cernent le b‰timent du CC. Huit
soldats font irruption dans le cabinet de Dubcek
o• Žtait rassemblŽe la majoritŽ de la direction et
pointent derri•re les dix membres assis autour
dÕune table leur fusil-mitrailleur, raconte Mlynar
qui Žtait prŽsent. ÇÊLes soldats, poursuit-il, ar-
rach•rent les f ils du tŽlŽphone. Vers 5 heures,

Kriegel regarda sa montre et proposa (ˆ ses ca-
marades) de faire un petit somme, car, ajouta-t-
il, ÇÊcomme il ne se passera rien avant 8Êheures
et que nous nÕavons pas encore dormi, nous
aurons besoin dÕune t• te bien reposŽe. Il sÕal-
longea sur le tapis et commen•a aussit™t ˆ  ron-
f lerÊÈ. Peu avant midi, Dubcek, Kriegel et trois
autres sont conduits ̂  lÕaŽroport. Le soir, sŽparŽ
du groupe et sous bonne garde, Kriegel part en
avion pour Moscou. Lˆ  il sera mis au secret en
dehors du Kremlin. Les SoviŽtiques, ˆ  la de-
mande expresse de la dŽlŽgation tch•que qui
dŽclinera toute rŽunion sans l a prŽsence de
Kriegel, lÕamen•ront le 26 aožt au Kremlin.
CÕest Smrkovsky qui le mettra au courant des
ŽvŽnements et de lÕultimatum russe. Dubcek
Žcrit dans ses mŽmoires que Kriegel refusa ca-
tŽgoriquement de signer ce protocole de capitu-
lation 37. I l refusa aussi de participer ˆ  quelque
nŽgociation que ce soit demandant ̂  • tre recon-
duit ̂  lÕendroit o•  il Žtait dŽtenu. Dubcek se rap-
pelle encore que le 23 aožt, d•s leur arrivŽe ˆ
Moscou, au cours dÕune rencontre avec les qua-
tre dŽlŽguŽs (38)  du BP soviŽtique ÇÊKossyguine
se montra le plus agressif, le plus grossier, atta-
quant durement avec des insultes carrŽment an-
tisŽmites les membres juifs de notre comitŽ cen-
tral et plus particulier•ment Frantisek Kriegel
et Ota SikÊÈ. La dŽlŽgation, apr•s avoir signŽ le

document de capitulation - ̂  une exception pr•sÊ:
Kriegel qui refusa dÕy apposer sa signature -
dŽcide quÕelle ne rentrerait pas ˆ  Prague sans
lui et refuse de monter dans lÕavion sans
lÕhomme que les Russes ne voulaient pas lais-
ser partir. Les SoviŽtiques vont cŽder.

Le protocole imposait lÕŽvincement de certai-
nes personnes. Kriegel, dŽjˆ  dŽcidŽ, abandonne
ses si•gesÊ: celui du prŽsidium et celui de la prŽ-
sidence du Front national. La ÇÊnormalisationÊÈ
commen•ait.

Le 18 octobre, lÕAssemblŽe nationale est con-
voquŽe dÕurgence en session plŽni• re pour rati-
f ier le traitŽ imposŽ par lÕURSS ̂  la TchŽcoslo-
vaquie. Pr•s de 20Ê% des dŽputŽs sont absentsÊ39,
dix sÕabstiendront de voter et quatre voteront
contre le traitŽ, parmi lesquels Frantisek Kriegel.
Durant plusieurs jours, les gens dŽposeront des
fleurs devant la maison o•  il habite, au 5e Žtage,
dans un modeste appartement, car toute sa vie il
restera modeste.

Huit mois seront nŽcessaires pour passer de la
ÇÊnormalisationÊÈ ̂  la norme ÇÊsocialisteÊÈ. Vers
la f in du mois de mai 1969, le CC adopte trois
rŽsolutions dont la 3e (ÇÊles questions dÕorgani-
sation et les probl•mes relatifs aux cadresÊÈ)
comporte des mesures disciplinaires contre les
rŽformistes. Kriegel sera exclu, non seulement
du CC, mais aussi du Parti, le motif Žtant quÕil
avait votŽ ̂  lÕAssemblŽe nationale contre le traitŽ
et le statut concernant les forces soviŽtiques en
TchŽcoslovaquie. Dans un discours prononcŽ au
cours de la sŽance, Kriegel rŽaff irmera sa posi-
tion. Ce texte sera diffusŽ dans toute la TchŽ-
coslovaquie et aff ichŽ dans lÕune des facultŽs
de lÕuniversitŽ de PragueÊ: il y expliquait (Le
Monde du 7.6.69) quÕil avait refusŽ de signer ˆ
Moscou le protocole parce quÕil ÇÊliait les mains
de la RŽpublique et quÕil Žtait contraire aux sen-
timents de la population, ˆ  la charte de lÕONU,
aux principes de coexistence internationaleÉ  un

G. E. Sichon Ð Frantisek Kriegel, lÕinsoumis.
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accord qui avait ŽtŽ signŽ dans une atmosph•re
de pression politiqueÉ  sous la menace de ca-
nons et de mitrailleusesÊÈ. Kriegel, Žvoquant la
pŽriode stalinienne, dŽclare fermement son op-
position au durcissement de la politique en TchŽ-
coslovaquie. ÇÊCe discours fut accueilli par le
silence glacial des 180 membres du CC, ajoute
Le Monde, et Husak, le nouveau premier secrŽ-
taire du PCT, dŽnon•a violemment les propos
de Kriegel pour justif ier son expulsion ˆ  cause,
dit-il, de la plateforme anti-parti, antisocialiste
et antisoviŽtique.

Le nom de Kriegel devient le symbole de la
rŽsistance. La journŽe anniversaire de lÕentrŽe
des troupes du pacte de Varsovie en TchŽcoslo-
vaquie fut marquŽe ̂  Prague par de nombreuses
manifestations. ÇÊLes manifestants ont criŽ
ÇÊVive Dubcek !ÊÈ, ÇVive Smrkovsky !ÊÈ, ÇVive
Kriegel !ÊÈ, Žcrit Le Monde du 23 aožt 1969.
Cette renommŽe le protŽgera de la prison ou dÕun
ÇÊaccidentÊÈ de rue. Mais ne le prŽservera pas
des chicanes quotidiennes. On lÕattaque dans la
presse et ̂  lÕh™pital o•  il travaille, on lÕoblige ̂
prendre sa retraite d•s 1970. On le privera pen-
dant longtemps de tŽlŽphone. Pour lÕemp•cher
de voyager, on lui enl•ve son passeport, ses let-
tres lui arrivent sporadiquement, avec retard, ou
pas du tout, bref il est surveillŽ. En 1975, son
ami polonais de toujours, Victor Taubenfligel,
compagnon dÕEspagne, de Chine et de Birma-
nie, devenu citoyen canadien apr•s avoir Žmi-
grŽ de Pologne en 1968, lui rendra visite ˆ  Pra-
gue. Franta lÕinvita ˆ  une promenade, car, lui
dit-il ; ÇÊles murs ont des oreillesÊÈ. Comme il
commen•ait ˆ  pleuvoir, Victor lui proposa de
sÕasseoir dans un cafŽ. Avec lÕhumour qui le
caractŽrisait, Victor, apr•s un moment, sortit et
proposa ˆ  lÕagent en civil qui les surveillait de-
hors de venir les rejoindre, car, ÇÊil fait froid, il
pleutÊÈ et il pourrait ainsi ÇÊŽcrire un rapport plus
completÊÈ. LÕagent disparutÉ  Apr•s quelques
temps, ils sortirent et constat• rent quÕun autre

triste type, toujours en civil, les suivaitÉ  40. Le
23 novembre 1976, Le Monde informa que ÇÊLe
docteur Kriegel, lÕun des principaux dirigeants
du ÇÊprintemps de PragueÊÈ, et son Žpouse
avaient ŽtŽ attaquŽs le vendredi 19 novembre
dans leur appartement ̂  Prague, par deux incon-
nus masquŽs qui ont ensuite pris la fuiteÉ /ils/
se sont dÕabord attaquŽs ˆ  Mme KriegelÉ  puis
ˆ  son mari. Les voisins ayant ŽtŽ alertŽs par le
bruit, les deux hommes se sont enfuis ˆ  bord
dÕune voiture. InterrogŽ le samedi soir par tŽlŽ-
phone, M. Kriegel a confirmŽ les faitsÊÈ.

Au dŽbut 1977, Franta signera la ÇÊCharta 77ÊÈ
et, de nouveau, il servira de cible aux calom-
nies, aux insultes, aux attaques diffamatoires de
la presse off icielle o•  on ŽcrivitÊ: ÇÊKriegel se
comporte exactement comme JudasÉ  enfin, ils
sont de m•me origineÊÈ 41. Le Monde Žcrit le 5
mars 1977Ê: ÇÊLes autoritŽs multiplient les pres-
sions contre les signataires de la Charte 77É  la
radio tchŽque sÕest dŽcha”nŽe contre M. F.
Kriegel, lÕun des principaux signatairesÉ ÊÈ.

Frantisek Kriegel Žtait parmi les plus ha•s par
les Tch•ques staliniens au pouvoir. Un des di-
gnitaires prosoviŽtiques notoires, Vasil Bilak,
attaqua en 1978 dans les pŽriodiques Novo•e
Vremia (Moscou) et RudŽ Pr‡vo (Prague) les
ÇÊtra”tresÊÈ, en nommant explicitement Kriegel.

Lors de son anniversaire le 10 avril 1978 -
Kriegel venait dÕavoir 70 ans - la police installa
une table devant sa porte pour mieux contr™ler
les nombreux visiteurs qui venaient le fŽliciter.
El Pais informa que ÇÊKriegel, parce quÕil avait
signŽ la Charte 77 Žtait privŽ de son permis de
conduire, de son passeport, de tŽlŽphone et quÕil
Žtait constamment surveillŽ par deux poli-
ciersÊÈ42. Le PCE ayant dŽcidŽ dÕorganiser un
banquet solennel ˆ  lÕoccasion de lÕanniversaire
de Kriegel, il invita celui-ci ˆ  Madrid, mais le
pouvoi r de Prague ne lui permit pas dÕy aller 43.
PrŽvoyant ces diff icultŽs, il enregistra sur cas-
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sette un discours en espagnol qui, par chance,
parviendra ˆ  Madrid ˆ  la date prŽvue et sera
ŽcoutŽ avec beaucoup dÕŽmotion par tous ceux
qui assistaient ˆ  ce banquet.

DÕapr•s les amis de Franta, cÕest Mlynar qui,
dans son livre, sut le mieux apprŽcier Kriegel et
le juger ˆ  sa juste valeurÊ: ÇÊDouŽ dÕune vaste
intelligence, il a sžrement ŽtŽ un des meilleurs
du parti ; instruit, homme de culture, personna-
litŽ remarquable, il Žtait aussi un organisateur
de premier ordre. Avec sa riche expŽrience poli-
tique et personnelle, avec des perspectives dÕave-
nir qui dŽpassaient lÕhorizon politique provin-
cial de la grande majoritŽ, Kriegel, homme ra-
tionnel, tr•s sžr de lui, aimait imposer ses opi-
nions et ses conceptions dÕune mani•re autori-
taireÉ  MŽfiant, obsti. nŽ, il savait aussi rŽaliser
ses idŽes car il Žtait un f in tacticien. En privŽ,
Kriegel Žtait un homme bon qui savait, dans les
moments de danger ou dÕabattement, consoler
et insuff ler du courage et de lÕoptimisme. La
mŽdecine nÕŽtait pas seulement sa profession,
cÕŽtait sa vocationÊÈ 44.

Le rŽgime ne lÕa pas non plus oubliŽ apr•s son
dŽc•s car l ÕincinŽrati on de la dŽpouille de
Kriegel eut lieu tr•s t™t avant la levŽe du jourÊ:
on voulait Žviter un rassemblement ˆ  son enter-
rement 45. La police confisqua toutes les notes,
les manuscrits etc., cachŽs jusquÕalors, et sa
femme ne put les rŽcupŽrer quÕapr•s de longues
procŽdures judiciaires 46.

Frantisek Kriegel est dŽcŽdŽ le 3 dŽcembre
1979 ˆ  Prague.

NOTES

1 Il  y avai t deux universi tŽs ˆ  PragueÊ: une tch•que et
une al lemande.

2 CRC, 545-6-48/24, 545-6-664/77-78.

3 Le mŽdecin-chef de la XIe BI Žtait le drÊFrŠnkel  qui,
parti  dans la deuxi•me moitiŽ de janvier 1937 ̂  Paris, ne

retournera pas en Espagne et sera remplacŽ par son ad-
joint le drÊImre Beer, ÇÊGorianÊÈ.

4 D•s aožt 1937 les XIIe et XIIIe BI seront incluses dans
la 45e division.

5 ÇÊPracticanteÊÈ en Espagne correspond ̂  un infi rmier
dipl™mŽ.

6 CRC, 495-73-188/20.

7 Les mŽmoires, inŽdi ts, du drÊWiktor Taubenfligel , rŽ-
digŽs quotidiennement en ChineÊ: ÇÊi l /Franta/ est tr•s
honn•te mais trop sžr de lui -m•me; i l se croi t plus capa-
bleÉ  que les autres; i l veut dominer sinon i l  y a une
querelle qui  peut al ler jusquÕ̂ la ruptureÉ  Kriegel se
trompe souvent dans son jugement sur les gens, mais i l
ne veut pas lÕadmettreÉ ÊÈ.

8 CRC, 545-6-664/77-78.

EdoÊ: Eduardo dÕOnufrio, proche col laborateur i tal ien de
Luigi  Longo (ÇÊGal loÊÈ, inspecteur gŽnŽral  des Brigades
Internationales en Espagne, membre de la commission
du PCE ̂  Moscou chargŽe par le Komintern de revoir les
archives des Brigades et de donner son opinion sur cha-
cun des volontai res.

9 ÇÊDr Crigel, Mayor-MŽdico Encargado de los asuntos
de la Alcaldia por disposici—n de la Comandancia de la
PlazaÊÈ, dans le ÇÊBoletin editado por el  Comisariado de
la PlazaÊÈ, n¡2 du 1.2.39 et n¡4 du 3.2.39.

10 ÇÊInformator ObozowyÊÈ, 18.4.1939, n¡57.

11 Le drÊJensen, un Autrichien, et le drÊCrome, un An-
glais, avaient des responsabil itŽs importantes dans le Ser-
vice de SantŽ des Brigades.

12 G.E.Sichon, ÇÊMŽdecins des deux guerresÊ: Espagne
et ChineÊÈ, MatŽriaux pour  lÕhistoire de notre temps, n¡19,
Avril -Juin 1990.

13 Tu-yun-guan se trouve quelques km de Kuei -Yang, la
capitale de la province du KÕuei -chou au Sud de la Chine.

14 Shin-shy, vil le situŽe ̂  environ 95 km de ChÕang-sha,
capitale du Hu-nan.

15 Chou En-laiÊ: membre Žminent du parti communiste
chinois (PCCh).

16 I-chÕang, vi lle sur le fleuve Yang-tsŽ kiang, se trouve
dans la province du Hu-pei .

17 Sauf le petit groupe du drÊBaer qui Žtai t pr•s de la
fronti•re des Indes et du Vietnam et quÕon laissa travail ler
sur place.

18 Le drÊCarl Coutel le a travail lŽ pendant longtemps en
Espagne dans le laboratoire dÕun des h™pitaux des BI ˆ
Murcia.

G. E. Sichon Ð Frantisek Kriegel, lÕinsoumis.
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19 LÕŽtat dÕAssam ̂  lÕextrŽmitŽ orientale de lÕInde.

20 Seagrave hospital unit, 896 Clearing Company.

21 LÕŽpouse de Franta, Riva Kriegel, note (lettre ̂  lÕauteur)
quÕi l a travai llŽ d•s son retour comme mŽdecin du travai l
dans une grande usine de construction mŽcanique, CKD.

22 En 1951 Slansky est arr•tŽ. Ces Žv•nements sont dŽ-
cri ts dÕune mani•re impressionante dans le l ivre de Lon-
don ÇÊLÕaveuÊÈ.

23 Les ordresÊ: du ÇÊ25 FŽvrierÊÈ 1-•re classe, du Travail ,
de lÕEtoi le Rouge pour sa participation dans la guerre ci-
vi le espagnole, de la RŽpubl ique et le ÇÊVirtuti  Mil itariÊÈ
polonais.

24 La session du CC CPT ayant changŽ la composition
du PrŽsidium eut l ieu entre le 28 mars et le dŽbut dÕavri l
1968. Six membres de lÕancien prŽsidium furent rempla-
cŽs et parmi les six nouveaux Žlus se trouvait Kriegel . Le
prŽsidium comptai t en tout 15 membres.

25 FormŽ immŽdiatement apr•s la guerre i l rŽunissai t la
plupart des partis poli tiques qui, apr•s le coup dÕŽtat des
communistes en 1948, devinrent des satell ites sans im-
portance.

26 Alexandre Dubcek, ÇÊCest lÕespoir qui  meurt en der-
nierÊÈ autobiogra-phie, Fayard, Paris 1993, p.206 et p.196.

27 Le 28 juin 1968 la censure de la presse qui existai t
auparavant est abol ie.

28 Ci tŽ dÕapr•s le livre de P. Tigrid ÇÊLa chute i rrŽsistible
dÕAlexan-der DubcekÊÈ.

29 ÇÊLes deux mil le mots destinŽs aux ouvriers, paysans,
fonctionnai-res, savants, artistes, et ̂  tous les autresÊÈ pu-
bl iŽ dans Li terarni Listy et dans plusieurs quotidiens de
Prague fut signŽ par une centaine de personnal i tŽs
tchŽques.

30 La rŽunion de cinq partis communistesÊ: URSS, Polo-
gne, Hongrie, Bulgarie et RDA, eut l ieu le 14 et 15 jui llet
1968.

31 Le Monde du 19.7.1968 ci te les condi tionsÊ: action
rŽsolue contre les rŽformistes, liquidation de lÕactivitŽ des
organisations antisocial istes, prise en main des mass me-
dia etc.

32 Alexandre Dubcek, CÕest lÕespoi r qui  meurt en der-

nier, p.232, Fayard, 1993 : ÇÊKossyguine trai ta le Dr
Kriegel. de ÇÊjui f galicienÊÈ, remarque insul tanteÉ ÊÈ

33 Zdenek Mlynar, Nachtfrost, p.194, Frankfurt a/M,
1978.

34 Chelest, membre du BP soviŽtique et 1-er secrŽtaire
de lÕUkraine Žtai t un des dŽlŽguŽs.

35 P. Tigrid, op. ci t.

36 ibid.

37 Le protocole de Moscou, rŽdigŽ en langue de bois du
genre ÇÊla lutte implacable menŽe contre les forces contre-
rŽvolutionnairesÊÈ etc., dŽcide que le ÇÊprŽtenduÊÈ XIVe
congr•s du PCT, qui sÕest ouvert le 22 aožt, est dŽclarŽ
nul  et non avenu; quÕon renverra de leurs postes du Parti
et de lÕEtat ÇÊles personnesÉ  ne se conformant pas aux
nŽcessitŽsÊÈ de la situation actuel le, quÕon rŽintrodui ra la
censure, que le sŽjour des troupes ÇÊal liŽesÊÈ sera conclu
dans un trai tŽ spŽcial, que les cadres (prosoviŽtiques) qui
avaient ŽtŽ ŽcartŽs seront rŽintegrŽs et quÕi l y aura une
ÇÊŽtroi te coopŽration avec les autres paysÉ  socialistesÊÈ.

38 Brejnev, Kossyguine, Podgorny et Voronov.

39 Sur un total  de 300 dŽputŽs, seulement 242 Žtaient prŽ-
sents.

40 Interview et enregistrement du drÊVictor Taubenfl igel
ˆ  Toronto, en 1986. Le drÊTaubenfl igel est dŽcŽdŽ ̂  To-
ronto en 1989.

41 Janouch, ibid.

42.20 mai  1978.

43 PCE (Parti  Communiste Espagnol ) Žtai t ̂  lÕŽpoque un
des partis communistes rŽformistes comme le parti i ta-
l ien.

44 Zdenek Mlynar, ibid. SŸddeutsche Zeitung du 3.3.1980.

45 SŸddeutsche Zei tung du 3.3.1980.

46 Mme R. Kriegel a fait don, apr•s 1989, de lÕensemble
des archives et matŽriaux de son mari ̂  lÕInsti tut dÕHistoire
Contemporaine de lÕAcadŽmie des Sciences ̂  Prague.
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Albert Cohen na”t en 1895, ˆ  Corfou, ”le mŽ-
diterranŽenne dont il gardera la nostalgie et ˆ
laquelle il rattachera le cycle des Valeureux. I l a
cinq ans lorsque ses parents arrivent en France,
ˆ  Marseille. Apr•s des Žtudes de droit ̂  Gen•ve,
il m•ne de front une carri• re de fonctionnaire
international aux Nations-Unies et une carri• re
dÕŽcrivain couronnŽe en 1968, avec Belle du Sei-
gneur, par le Grand Prix de lÕAcadŽmie Fran-
•aise. On oublie souvent que lÕŽcrivain po•te,
le dandy oriental, le p•re de Solal et de Belle du
Seigneur fut aussi un homme dans le si•cle, un
militant actif .

Le militant juif

Tr•s t™t, ̂  la suite dÕune rencontre avec le po•te
AndrŽ Spire, Albert Cohen se passionne pour le
projet sioniste. La crŽation dÕun foyer juif en
Palestine puis la crŽation dÕun ƒtat pour les Juifs,
apparaissant comme une rŽponse ˆ  la dŽsillu-
sion que reprŽsente lÕAffaire Dreyfus pour les
consciences juives de lÕŽpoque. D•s 1921, Al-
bert Cohen entre en rapport avec Cha•m Weiz-
mann. I l lui adresse son recueil Paroles juives
ainsi quÕune premi•re lettre qui marque le dŽ-
but de leur collaboration. Dans le cadre de lÕOr-
ganisation sioniste, Albert Cohen est chargŽ des
relations publiques. DÕailleurs lÕun des objec-
tifs de la Revue juive dont il est le rŽdacteur en
chef, est de mieux faire conna”tre la pensŽe juive
et la cause sioniste. Pendant les annŽes de guerre,
ses activitŽs de militant juif passent avant son

activitŽ dÕŽcrivain. Albert Cohen soumet ˆ
Cha•m Weizmann le projet dÕune lŽgion juive
qui, dÕapr•s lui, serait capable mobiliser plu-
sieurs centaines de milliers de volontaires juifs
europŽens et amŽricains. Ainsi les Juifs pour-
raient prendre part au combat aux c™tŽs des dŽ-
mocraties et avoir prise sur leur propre destin.
Plus tard cette lŽgion juive pourrait jouer un r™le
en Palestine.

En 1939, il est mandatŽ par lÕexŽcutif sioniste
pour faire aboutir ce projet auquel il consacre
toute son Žnergie. I l multiplie les textes juridi-
ques, il Žtablit des contacts politiques (en parti-
culier avec le cabinet dÕEdouard Daladier).
Malheureusement, en novembre 1939, le quai
dÕOrsay Žmet un avis dŽfavorable sur le projet
qui est rejetŽ. Avec le recul du temps, il appara”t
pourtant, que ce projet Žtait une fulgurante in-
tuition historique et politique. Il illustre bien lÕex-
traordinaire mŽlange de rŽalisme et dÕimagina-
tion crŽatrice qui caractŽrise lÕhomme. Et comme
lÕŽcrit Jean Blot, lÕon se prend ˆ  r•ver ˆ  ce qui
du destin juif aurait pu • tre changŽ, si il avait pu
se concrŽtiser. En Juin 1940, avec sa femme et
sa f ille, Albert Cohen quitte la France occupŽe
et rejoint Londres. LÕAgence Juive le charge
alors dÕune mission de liaison et de reprŽsenta-
tion aupr•s des divers gouvernements en exil. I l
prend contact avec le quartier gŽnŽral des For-
ces Fran•aises libres, et d•s le 9 Aožt 1940, le
gŽnŽral De Gaulle le re•oit. LÕentrevue a valeur
de reconnaissance par lÕexŽcutif sioniste et les

Albert Cohen, un valeureux militant
par Anny Dayan Rosenman

Anny Dayan Rosenman Ð Albert  Cohen, un valeureux militant.
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organisations juives, de la lŽgitimitŽ du gouver-
nement fran•ais en exil. Au cours de cet entre-
tien, le gŽnŽral de Gaulle dŽclare ˆ  deux repri-
ses, quÕil est pr• t ̂  donner son appui concernant
la question du Foyer Juif en Palestine, sÕil se
trouve apr•s la guerre, en mesure de le faire. Ce
sera le cas. En 1950, apr•s la crŽation de lÕƒtat,
Albert Cohen est pressenti pour • tre ambassa-
deur dÕIsra‘ l en France. Apr•s un moment de
forte hŽsitation, il y renonce pour se consacrer ̂
son Ï uvre mais il militera encore au service du
juda•sme persŽcutŽ. Il est prŽsent d•s 1969, ˆ
Paris puis ˆ  Bruxelles ˆ  la ConfŽrence sur la si-
tuation des Juifs en Union SoviŽtique.

En dŽfense des apatr ides

Il est un combat qui mobilise toutes les forces
du juriste, de lÕhomme et de lÕŽcrivain et une
rŽalisation dont il restera tr•s f ier. Il sÕagit pour
lui de dŽfendre la dignitŽ bafouŽe de lÕapatride
et de donner au rŽfugiŽ, en situation de totale
prŽcaritŽ, les garanties du droit international. En

1944, Albert Cohen a ŽtŽ nommŽ conseiller
juridique au ComitŽ intergouvernemental pour
les rŽfugiŽs qui si•ge ̂  Londres. De 1947 ̂  1949,
il sera directeur de division, dans lÕOrganisation
internationale pour les rŽfugiŽs, qui si •ge ˆ
Gen•ve. Dans ce cadre, il est lÕauteur de lÕac-
cord international qui, en 1946, crŽe un titre de
voyage pour les rŽfugiŽs apatrides et constitue
une amŽlioration notable du passeport Nansen
qui avait ŽtŽ crŽŽ en 1922 devant la circulation
de rŽfugiŽs qui suivit la rŽvolution russe et le
gŽnocide armŽnien. Comme il le dit, ce docu-
ment nÕest plus une misŽrable feuille de papier
vite chiffonnŽe et toujours mŽprisŽe par les
douani ers mais un vrai passeport dÕaspect pres-
que luxueux. Celui-ci comporte une clause de
retour qui permet aux apatrides de pouvoir re-
venir dans le pays dÕo•  ils sont partis. Albert
Cohen, qui a dŽcrit dans ses romans, bien des
rŽfugiŽs sans dŽfense lŽgale, dira avec sobriŽtŽ
quÕil sÕagit de son plus beau livre.
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Ë la veille de la deuxi•me guerre mondiale,
les juifs en France nÕavaient quÕune notion as-
sez f loue de leur situation en tant quÕensemble
au sein de la collectivitŽ nationale. Rien de co-
hŽrent ni dÕhomog•ne, mais de multiples cliva-
gesÊ: entre une minoritŽ exprimant son apparte-
nance juive et une majoritŽ sur la pente de la
perte dÕidentitŽ, entre IsraŽlites autochtones et
juifs immigrŽs, entre militants ou sympathisants
communistes et adeptes dÕautres options politi-
ques. Une dizaine de micro organisations de jeu-
nesse se disputaient les tr•s rares adeptes du sio-
nisme. Les immigrŽs dÕEurope orientale Žtaient
dispersŽs selon leur localitŽ dÕorigine, soit plus
de 170 associations mutuelles, les landsmans-
chaften, assurant ˆ  leurs membres des presta-
tions dans les cas dÕinhumation, maladie et ch™-
mage. Une historienne, Paula Hayman, a recensŽ
133 titres de quotidiens pŽriodiques yiddish alors
ŽditŽs en France.

On ne poss•de pas de donnŽes numŽriques f ia-
bles. Ë telle enseigne quÕun intellectuel respectŽ
ˆ  lÕŽpoque, Drieu La Rochelle, pouvait Žcrire
sans sÕexposer au ridicule quÕune invasion de 4
millions dÕŽtrangers, dont un million de juifs,
avait dŽferlŽ sur la France.

La vŽritŽ Žtait quÕon comptait en 1939 deux
millions et demi dÕimmigrŽs Žtrangers, soit 6Ê%
de la population gl obale. Parmi eux les juifs
Žtaient au nombre de 120Ê000. Ce dernier chif-
fre est une Žvaluation calculŽe ˆ  partir des re-
censements de juifs effectuŽs en France sous le

rŽgime de Vichy et lÕoccupation. Les m•mes
donnŽes ont permis aux dŽmographes dÕŽvaluer
quÕen 1934 rŽsidaient en FranceÊ:

110 000 juifs autochtones

70 000 juifs immigrŽs naturalisŽs fran•ais

120 000 juifs immigrŽs Žtrangers.

Ë ce total de 300 000 sÕajouteront, avec le
grand exode de mai et juin 1940, environ 40 000
juifs rŽfugiŽs de Belgique, Hollande et Luxem-
bourg. Relativement ˆ  lÕensemble de la popula-
tion fran•aise, moins de 1Ê% (plus prŽcisŽment
0,85Ê%) Žtaient juifs.

Une partie grandissante des Fran•ais Žtait con-
taminŽe par une f i•vre xŽnophobe dont per-
sonne, semble-t-il, nÕavait le pouvoir de conte-
nir lÕirrŽsistible dŽferlement. En mai et novem-
bre 1938, des dŽcrets discriminatoires contre les
immigrŽs donn•rent aux prŽfets le pouvoir dÕex-
pulser ou dÕinterner dans des ÇÊcentres spŽ-
ciauxÊÈ, les Žtrangers dŽpourvus de titres de sŽ-
jour ou de carte de travail. Tout ceci se passait
sous la IIIe RŽpublique, lÕAssemblŽe Nationale
Žtant celle issue des Žlections de 1936 rempor-
tŽes par le Front populaire, le PrŽsident du Con-
seil Žtant ƒdouard Daladier. Les fonctionnaires
de la RŽpublique, avant de devenir ceux du rŽ-
gime de Vichy, avaient appliquŽ ce dŽcret de telle
sorte que sur les 40 000 civils internŽs dans le
sud de la France dans lÕŽtŽ 1940, 70Ê% Žtaient
juifs, soit dix fois plus que leur proportion parmi
les Žtrangers.

La rŽsistance juive dans sa spŽcificitŽ
Clivages internes en domaine j uif

Par Lucien Lazare

Lucien Lazare Ð La rŽsistance juive dans sa spŽcificitŽ.
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AntisŽmites, les fonctionnaires? Ni plus, ni
moins que les autres Fran•ais. Car, confortŽs par
une certaine presse, de tr•s nombreux Fran•ais
avaient fait leur lÕŽquation racisteÊ: ÇÊimmigrants
Žtrangers = juifsÊÈ. La passion xŽnophobe sÕex-
primait avant tout en passion antisŽmite.

La rŽsistanceÊ: parenth•se
ou continuitŽ histor ique ?

DŽcrire lÕimplication des Juifs dans la rŽsis-
tance exige une stricte rigueur mŽthodologique.
SÕagit-il de lÕŽpopŽe dÕune poignŽe dÕhommes
et de femmes ayant rejoint une sph•re dÕaction
diffŽrente de leur milieu pour la durŽe de la
guerre? Ou bien lÕengagement rŽsistant sÕins-
crit-il dans la continuitŽ dÕune histoire, celle des
Juifs en France depuis lÕŽmancipation ? Ou bien
encore, a-t-on affaire ˆ  la participation de juifs
au vŽcu de lÕensemble de la communautŽ natio-
nale? Cette derni• re option sÕest pourtant Žva-
nouie d•s que les lois de Vichy et de lÕoccupant
eurent exclu les Juifs de cette communautŽ. Ce
qui nÕa pas emp•chŽ un certain nombre de Juifs
de se maintenir virtuellement dans la galaxie de
la lŽgalitŽ rŽpublicaine et de sÕengager dans la
rŽsistance. Dans leur cas, lÕengagement est iden-
tique ̂  celui dÕautre Fran•ais. Ce nÕest pas la rŽ-
sistance juive maisÊ: des juifs dans la RŽsistance.

Des j uifs dans la RŽsistance

Deux exemples bien connus rel•vent de cette
catŽgorie. Le plus familier celui de la MOI, cÕest-
ˆ -dire les communistes immigrŽs juifs dans la
RŽsistance. EnvisagŽe dÕun point de vue mŽtho-
dologique, cette rŽsistance nÕest pas juive. Rien
ne la distingue de la rŽsistance des autres com-
munistes. Dans chaque cas dÕincompatibilitŽ en-
tre lÕintŽr• t du PC tel que le dŽfinissait sa hiŽrar-
chie et lÕintŽr• t juif, cÕest finalement la soumis-
sion aux ordres du PC qui sÕest imposŽe. LÕautre
exemple est celui du groupe Jo Aboulker ̂  Alger,

en novembre 1942. On sait que ce groupe dÕen-
viron 300 rŽsistants a rendu possible le dŽbar-
quement anglo-amŽricain ̂  Alger, sans coups de
feu et sans verser une goutte de sang. Le groupe
comptait pr•s de 90Ê% de juifs. Rien ne distin-
gue ici les Juifs des autres au point de vue de
leur engagement dans la RŽsistance. Comme lÕa
soulignŽ lÕun des plus Žminents rŽsistants de ce
groupe, lÕOranais Karsenty, lÕidentitŽ de leur rŽ-
sistance nÕest pas juive, mais fran•aise.

I l nÕy a cependant rien dÕillŽgitime, au con-
traire, ̂  considŽrer lÕensemble des rŽsistants juifs
dÕAlger en tant que groupe. VisŽs par le statut
des Juifs, ils Žtaient fondamentalement contes-
tŽs dans leur aspiration ˆ  se voir reconna”tre et
confirmer dans leur appartenance ˆ  la nationa-
litŽ fran•aise. Il y avait une spŽcif icitŽ de la con-
dition juive en AlgŽrie de 1940 ˆ  1944. Une rŽ-
f lexion similaire sÕapplique aux juifs de la MOI.
Leur rŽsistance est Žgalement un phŽnom•ne de
groupe. Les francs-tireurs de la MOI yiddish
Žtaient porteurs dÕun ŽlŽment, la langue verna-
culaire et la culture, qui dŽtermine lÕidentitŽ
juive. Aussi la MOI yiddish nÕŽtait pas classable
aussi clairement que le sont les autres rŽsistants
communi stes juifs dans la catŽgorie des juifs
dans la RŽsistance.

La rŽsistance des j uifs

Convient-il alors de classer ce groupe MOI
dans la catŽgorie de la rŽsistance des juifs, ou
celle de la rŽsistance juive? La question est com-
plexe et je ne suis pas de ceux qui croient dŽte-
nir la rŽponse unilatŽrale. JÕentends par ÇÊrŽsis-
tance des juifsÊÈ, lÕensemble des cas individuels,
au demeurant tr•s nombreux, de juifs engagŽs
dans la RŽsistance parce que juifs. I l peut sÕagir
de la rŽaction de dŽfense contre la persŽcution,
ou dÕune dŽcision prise au nom de valeurs et
dÕidŽaux vŽhiculŽe par la tradition juive.
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LÕhistorien qui voudrait Žtudier cette catŽgo-
rie se heurte Žvidemment ˆ  dÕinsurmontables
diff icultŽs. Comment distinguer ces rŽsistants
des Juifs qui ont combattu au nom de leur senti-
ment patriotique et des valeurs rŽpublicaines,
exactement comme les rŽsistants fran•ais non
juifs? Une autre question insoluble est celle des
crit• res dÕidentif ication. Comment dŽterminer
parmi tous les rŽsistants qui Žtait juif ? Troisi•me
question enfin, sans rŽponse elle aussi, au nom
de quelle valeur lŽgitimer une Žtude portant sur
les Juifs dans la RŽsistance, de la sorte sŽlec-
tionnŽs, ou discriminŽs, ou isolŽs par rapport aux
autres rŽsistants?

La rŽsistance j uive

A lÕinverse des deux catŽgories prŽcŽdentes,
aux contours f lous, quasiment rebelles ˆ  lÕin-
vestigation historique, la rŽsistance juive obŽit
ˆ  des crit• res prŽcis. Elle est la rŽsistance de
groupes et de rŽseaux dotŽs dÕune identitŽ juive
- religieuse, culturelle ou politique -, combat-
tant pour atteindre un objectif  juif, distinct des
objectifs de la RŽsistance.

LÕidentitŽ de tels groupes ne peut que sÕins-
crire dans la foulŽe dÕune entitŽ associative ou
communautaire prŽeexistante et se dŽfinissant
essentiellement en tant que juive. Autrement dit,
tout groupement issu dÕune organisation juive
de lÕavant-guerre, oeuvrant durant lÕoccupation
dans lÕinsoumission aux lois de Vichy, appar-
tient ˆ  la catŽgorie de la rŽsistance juive.

Le seul objectif juif concevable dans lÕun quel-
conque des pays occupŽs, y compris la France,
est Žvidemment la survie des juifs. Lˆ  se situe le
crit• re incontournable de la catŽgorie ÇÊrŽsis-
tance juiveÊÈ.

Au risque de schŽmatisation, je propose dans
le contexte des prŽsentes rŽflexions la dŽfini-
tion suivanteÊ: toute organisation dont le pro-
gramme comporte et la promotion de lÕidentitŽ

juive et lÕaction pour le sauvetage des juifs, ap-
partient ˆ  la rŽsistance juive.

Cette option obŽit ̂  une vocation communau-
taire juive. Elle sÕinscrit donc dans la perspec-
tive de lÕhistoire des juifs en France depuis
lÕƒmanci pati on. Issues de l a communautŽ
dÕavant-guerre infiniment fragmentŽe, profon-
dŽment divisŽe et en dŽclin permanent, les or-
ganisations de la rŽsistance juive ont stoppŽ le
processus de dŽjuda•sation. Elles ont cristallisŽ
le sursaut dÕŽnergie vitale de quelques ŽlŽments
dynamiques de cette communautŽ quasi-mori-
bonde, et prŽparŽ le leadership et le programme
dÕune renaissance juive appelŽe ˆ  sÕŽpanouir
apr•s la guerre.

Un inventaire non exhaustif des plus Žminents
chefs de rŽseau qui ont animŽ clandestinement
une action spŽcif ique de sauvetage Žvoque les
noms dÕEug•ne Minkowski, Joseph Weill, Geor-
ges Garel et Moussa Abadi ˆ  la t• te de lÕOSE,
David Rapopport chef du ComitŽ Rue Amelot,
Juliette Stern diri geante de la Wizo, Marc
Jarblum chef de la FŽdŽration des SociŽtŽs Jui-
ves, Robert Gamzon ̂  la t•te du mouvement EIF
et de son rŽseau ÇÊSix•meÊÈ, Simon LŽvitte, di-
rigeant du Mouvement de Jeunesse Sioniste et
de son rŽseau ÇÊEducation PhysiqueÊÈ, Joseph
Bass, chef du service AndrŽ et enfin Dyka
Jefroykin, dŽlŽguŽ de lÕAmerican Joint Distri-
buti on Committee. I ls ont tous ŽtŽ impliquŽs
dans les opŽrations de sauvetage dÕenfants et
dÕadolescents, domaine qui illustre la particula-
ritŽ de la rŽsistance juive.

Ses modalitŽs ont ŽtŽ tr•s complexes, parfois
ambigu‘ s. CÕest ainsi que, dans un premier
temps, avant lÕŽtŽ 1942, la plupart des organisa-
tions ci-dessus citŽes, ont opŽrŽ ˆ  la lumi•re du
jour, dans la lŽgalitŽ. Puis elles ont progressive-
ment ÇÊdŽrapŽÊÈ vers une pseudo-lŽgalitŽ, avant
de plonger dans une clandestinitŽ aussi opaque
que possible. A ce stade, lÕenfant ou lÕadoles-

Lucien Lazare Ð La rŽsistance juive dans sa spŽcificitŽ.
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cent initialement arrachŽ, non sans mal, mais au
su et au vu de tous, dÕun camp dÕinternement et
placŽ dans un home juif, avait changŽ dÕidentitŽ
et se retrouvait soit en Suisse ou en Espagne
apr•s un passage illŽgal de la fronti• re, soit ca-
chŽ dans un monast•re ou une famille non juive.
Fabrication de faux papiers, prospection de
foyers dÕaccueil de juifs ÇÊaryanisŽsÊÈ, passage
de fronti• res, convoiement de jeunes, tout cela
fut accompli par des rŽsistants juifs.

Sans lÕaide de non-juifs, impliquŽs ou non dans
la RŽsistance - fonctionnaires, ecclŽsiastiques,
simples particuliers de tous les milieux -, rien
de tout cela nÕaurait ŽtŽ rŽalisable. De tr•s nom-
breux adultes juifs ont eux aussi survŽcu gr‰ce
aux faux papiers, aux lieux de planquage, aux
allocations de subsistance prodiguŽs par la rŽ-
sistance juive.

LÕensemble de ses rŽseaux ont pris en charge
totalement et sauvŽ 10Ê000 enfants juifs, sous-
traits de la sorte aux mains des assassins. Selon
les donnŽes Žtablies par Serge Klarsfeld, 27Ê%
des adultes juifs en France ont ŽtŽ exterminŽs et
pr•s de 14Ê% des enfants et adolescents. Cet Žcart
entre les deux chiffres est reprŽsentŽ par les
10Ê000 enfants sauvŽs par la rŽsistance juive, une
victoire Žclatante remportŽe contre les Alle-
mands et leurs collaborateurs.

Bien plus, des organisations de rŽsistance juive
ont pris part en tant que telles ˆ lÕinsurrection
armŽe sous commandement FFI ou FTP, dans
le cadre dÕunitŽs combattantes constituŽes par
cette rŽsistance juive. Ce fut le cas, par exemple
du bataillon bleuÊ-Êblanc du Corps Franc de la
Montagne Noire, formŽ par lÕArmŽe Juive (sio-
niste) et de la compagnie Marc Haguenau du
secteur 10 du Tarn, Žmanant des EIF.

A partir de lÕautomne 1943, des israŽlites fran-
•ais et des juifs immigrŽs ont enfin entamŽ un
dialogue Žgalitaire, dans la plus compl• te clan-
destinitŽ. Le rŽsultat en fut la crŽation du Con-
seil ReprŽsentatif  des Juifs de France. CÕŽtait la
premi•re tentative pour promouvoir une nou-
velle communautŽ, non plus dÕoption strictement
reli gieuse, mai s englobant aussi les choix
identitaires du culturel et du politique.

I l est capital de souligner que les personnes et
organisations concernŽes par la catŽgorie de la
rŽsistance des juifs et celle des juifs dans la RŽ-
sistance, ne sont ni plus ni moins hŽro•ques et
dignes de respect que celles qui rel•vent de la
rŽsistance juive. Le classement et les dŽfinitions
que proposent ces rŽfl exions nÕŽtabl issent
aucune hiŽrarchie dans le mŽrite ou la gloire.
Elles nÕont dÕautre prŽtention que de contribuer
ˆ  lÕun des dŽbats de lÕhistoire des juifs en France
au XXe si•cle.
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En 1971, un f ilm comme Le Chagrin et la Pi-
tiŽ, obligeait la France ̂  sÕinterroger sur son his-
toire et initiait en m•me temps quÕun dŽbat na-
tional, une puissante vague mŽmorielle. Des ter-
roristes ˆ  la retraite, tŽlŽfilm de Mosco, rŽalisŽ
pour la tŽlŽvision, presque quinze ans apr•s Le
Chagrin et la PitiŽ, poursuit sur certains plans
la dŽmarche initiŽe par Marcel OphŸls, par lÕuti-
lisation de tŽmoignages inscrits dans le prŽsent
concernant des Žv•nements du passŽ, par la prise
en compte de la durŽe qui sŽpare le temps du
tŽmoignage de celui des Žv•nements ŽvoquŽs,
par la problŽmatique mŽmorielle. Le telŽfilm
marque une nouvelle Žtape dans la constitution
et lÕexpression dÕune mŽmoire juive de lÕOccu-
pation. ProgrammŽ, puis dŽprogrammŽ, il est
projetŽ le 2 Juillet 1985 dans le cadre des Dos-
siers de lÕŽcran1, et suivi dÕun dŽbat houleux.
Longtemps apr•s cette date, il continue ̂  susci-
ter polŽmiques, controverses et mises au point,
mais il permet de porter un regard nouveau sur
lÕhistoire tourmentŽe de la pŽriode.

Mosco fait revivre une page longtemps oubliŽe
ou occultŽe de lÕhistoire de lÕOccupation. I l rap-
pelle le r™le jouŽ par des Žtrangers dans la RŽsis-
tance fran•aise, leurs actions spectaculaires dans
un Paris livrŽ aux Allemands, les conditions trou-
blantes de leur arrestation. I l permet ˆ bien des
spectateurs de dŽcouvrir des hommes et des fem-
mes qui, dans le cadre de la MOI, Main dÕOeuvre
ImmigrŽe, organisŽe par le P.C.F., se sont battus
dans les rues de Paris, avec le courage du dŽses-
poir, avant dÕ•tre arr• tŽs puis exŽcutŽs avec le
responsable de leur groupe, Missak Manouchian.

LÕapproche de Mosco sÕattache ˆ  lÕhistoire de
quelques rŽsistants clairement ŽvoquŽs dans la
premi•re partie du filmÊ: ÒCeux qui pratiqu•rent
la lutte armŽe contre lÕoccupant nazi nÕŽtaient pas
tous juifs, pas tous communistes et nÕŽtaient pas
tous Žtrangers. Mais nous avons choisi de racon-
ter lÕhistoire de sept dÕentre eux, tous juifs, que
rien ne prŽdestinait aux armes ni ˆ  la France.Ó
Mosco se prŽsente ainsi en hŽritier dÕune histoire
et dÕune culture. En tant que tel, il accomplit une
oeuvre de rŽparation, visant ˆ  rompre le silence
qui, ˆ  lÕŽpoque, entoure ces combattants, lÕoubli
qui p•se sur les morts mais aussi sur les survi-
vants qui ont dŽposŽ les armes pour revenir ̂  leur
machine ˆ  coudre. Le plus souvent, ces derniers
nÕont rien demandŽ, sinon ̂  comprendre pourquoi
et comment tant de leurs compagnons ont pu tom-
ber entre les mains de la Gestapo.

Les premi•res sŽquences du film sont des sŽ-
quences dÕactualitŽs de lÕŽpoque. Elles prŽsentent
des images dÕattentats et de destruction, accom-
pagnŽes dÕun commentaire qui les stigmatiseÊ: Òtel-
les sont les oeuvres des terroristes Žtrangers et
presque tous juifs, armŽniens, juifs polonaisÓ.

On sait que ces terroristes Žtrangers sont fu-
sillŽs le 21 fŽvrier 1944. La propagande nazie
recouvre les murs de France de ces fameuses
aff iches rouges qui ont pour but de les couper
de la population mais qui en font le symbole du
combat pour la libŽration de la France et inscri-
vent les rŽsistants du groupe Manouchian dans
lÕhistoire et la lŽgende. On conna”t aussi lÕim-
pact dramatique de ces aff iches sur les passants,
leur trace dans les mŽmoires.

Des terroristes ˆ  la retraite
Une mŽmoire juive de lÕOccupation

par Anny Dayan Rosenman

Anny Dayan Rosenman Ð Des terroristes ˆ  la retraite, une mŽmoire juive de lÕOccupation.
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Tandis que rŽsonne la voix de LŽo FerrŽ inter-
prŽtant LÕAffiche Rouge, ˆ  lÕimage, un groupe
de personnes portant des drapeaux et des gerbes
de f leurs se dirige vers le carrŽ des rŽsistants
Žtrangers du cimeti• re de la porte dÕIvry o•  une
cŽrŽmonie de commŽmoration se dŽroulera, dans
un paysage dŽsolŽ et hivernal. En arri• re fond
sonore, lÕappel des morts, la lecture dÕune liste
de noms, suivis de la mention, Mort pour la
FranceÉ  Noms dÕimmigrŽs, noms dÕŽtrangers,
peu ˆ  peu passŽs sous silence, repoussŽs aux
marges de lÕHistoire car comme le dit Aragon,
avec un poŽtique mai s Žtonnant cynismeÊ:
Òparce quÕ̂ prononcer vos noms sont diffici-
les.2Ó Oubli, silence qui justif ie cette terrible rŽ-
f lexion de MelinŽ Manouchian ̂  la f in du f ilmÊ:
ÒIl y des jours o•  je ne peux pas mÕemp•cher de
penser que, peut-• tre, si les nazis nÕavaient pas
fait cette Affiche Rouge, personne nÕaurait parlŽ
de Manouchi an, de Boczov, de Rayman,
dÕAlfonso. On les aurait enterrŽs et oubliŽsÓ

Mosco tŽmoigne dÕune histoire, dÕune lutte ter-
minŽe mais aussi dÕun deuil inapaisŽ, ce qui ex-
plique la construction du f ilm. Le point de dŽ-
part de lÕŽvocation se fait dans un cimeti• re, cou-
vert de neige, mŽtaphore de la mort et de lÕoubli,
encore renforcŽe par le passage au noir et blanc
de lÕimage, et qui vient rappeler dans quel deuil
collectif sÕinscrivent la mŽmoire et les actions
de ces combattants. La fin du f ilm fera retour sur
la douleur de vieux militants qui font la liste, non
de leurs actions dÕŽclat, mais de ceux quÕils ont
perdu, tuŽs par les Allemands. JÕen tremble dit
Charles Mitsfiker, le visage cachŽ entre ses
mains, jÕen tremble, ce que les Allemands ont
fait, dit le vieil homme en pleurant, quarante ans
apr•s. CÕest la derni• re image du f ilm.

Une Žvocation sociologique et culturelle

En une attitude active, qui refl• te un peu ce
quÕils ont ŽtŽ, ces anciens combattants, ˆ  prŽ-
sent des hommes dÕun certain ‰ge, luttant con-

tre le vent glacŽ du cimeti• re, se prŽsentent eux-
m•mes, regardant la camŽra en face. Chacun
dÕentre eux Žvoque ses racines, sa famille et les
raisons qui ont provoquŽ son Žmigration vers la
FranceÊ: lÕantisŽmitisme, la persŽcution ̂  cause
dÕun engagement communiste, la mis•re. A
lÕimage, les tableaux na•fs et nostalgiques dÕIlex
Beller3reprŽsentent la vie juive traditionnelle en
PologneÊ: un village ˆ  moitiŽ r•vŽ, une femme
pieuse allumant des bougiesÉ

Tout un arri•re-pays sociologique et culturel
est ainsi dessinŽ. Les hommes interviewŽs vien-
nent de Pologne, ils sont les reprŽsentants de cette
yiddishkeit dŽtruite pendant la guerre, de 1'Žlan
qui avait portŽ les masses juives dÕEurope cen-
trale vers le communisme, de lÕengagement qui
avait fa•onnŽ la vie de milliers de militants. Ce
sont des artisans, des tailleurs, des fourreurs. Jac-
ques Farber qui est ̂  la retraite, vaquera pendant
toute lÕinterview ˆ  des taches mŽnag•res, tour-
nant (sans trop de conviction) une cuill• re dans
une casserole, essuyant la vaisselle, peut-• tre
pour signifier la modestie de sa condition sociale,
le refus dÕun statut hŽro•que. Les autres inter-
views se passent le plus souvent dans les ate-
liers, sur les lieux de travailÊ: lÕun coud, faufile,
ourle des boutonni•res, lÕautre dessine sur une
pi•ce de tissu, avec une craie de tailleur, lÕem-
placement exact du b‰timent quÕil devait faire
sauter, lÕautre encore appuie sur la pŽdale de sa
machine ˆ  coudre, pour rythmer son rŽcit.

La machine, Mosco sait mettre en valeur son
r™le essentiel, ce quÕelle reprŽsente dans le do-
maine de lÕŽconomie et de lÕimaginaire. Charles
Mitsfiker raconte les ennuis quÕil a eus en Polo-
gne. I l raconte quÕon lui a tout enlevŽ, puis quÕon
a voulu lui enlever aussi sa machine, et quÕil sÕest
alors exclamŽÊ: ÇÊMa machine, tu touches pas !
ma mort oui, ma machine non ! Ç. Charles
Mitsfiker ou Jacques Farber parlent avec un tr•s
fort accent yiddish. Cette langue ÇÊattachŽe ̂  une
machine ˆ  coudre. ÇÊselon lÕexpression de Guy
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Konopnicki4, est leur langue maternelle. DÕautres,
comme Jean Lamberger, Raymond Kojizski ou
Simon, le fr• re de Marcel Rayman parlent avec
un fran•ais aux intonations populaires, qui signe
leur appartenance ˆ  la classe des travailleurs et
leur implantation dans des quartiers populaires.
DÕautres encore comme Maurice Holban, par-
lent avec un fort accent roumain.

Et cÕest peut-• tre lÕune des grands forces et des
grandes sources dÕŽmotion du f ilm de Mosco,
que dÕavoir fait entendre ces accents, avec res-
pect, avec Žmotion, leur restituant, leur dimen-
sion historique, culturelle, sociale. LÕimage du
juif apparue ̂  lÕŽcran ̂  partir des annŽes soixante-
dix Žtait celle dÕun juif assimilŽ, dont lÕidentitŽ
restait diff icile ˆ cerner. On peut penser ˆ  Mon-
sieur Klein, de Losey, ˆ la m•re du protagoniste
principal dans Les violons du bal de Michel
Drach, au r™le jouŽ par Michel Piccoli dans
Lacombe Lucien de Louis Malle. Ce qui corres-
pond ˆ  une rŽalitŽ qui Žtait celle des israŽlites
fran•ais, mais aussi ˆ  un choix tablant sur les
possibilitŽs dÕidentif ication du spectateur. En ce
sens, le f ilm de Mosco introduit une rupture im-
portante au niveau de la reprŽsentation et de lÕaf-
f irmation identitaire. I l induit aussi ce constat, il
y a plusieurs mŽmoires juives de la guerre.

Un ar r i• re-fond histor ique

En arri• re-fond historique est dŽcrit lÕeffet pa-
ralysant du pacte germano-soviŽtique sur ces
militants juifs et communistes, disciplinŽs mais
dŽchirŽs, car selon la formule dÕAdam Rayski,
lÕun des tŽmoins f ilmŽs, le pacte les a maintenu
loin dÕune guerre qui Žtait la leur. Lors de la
dŽclaration de guerre, nombre dÕentre eux se sont
engagŽs dans les rŽgiments de volontaires Žtran-
gers. A lÕimage, une belle photo f ixe montrant
une queue de volontaires devant une caserne,
qui illustre bien des itinŽraires. dont tŽmoigne
aussi la littŽratureÊ: Doino Faber dans la trilogie
de Manes Sperber, Ernie Levi dans Le dernier

des Justes, Isy Perec, le p•re de Georges Perec,
ont tous fait la queue pour sÕengager. Apr•s la
dŽfaite, ces volontaires comme leurs doubles
fictionnels, seront confrontŽs ˆ  une politique
rŽsumŽe dans le f ilm en une phraseÊ: ÒLes juifs
Žtrangers sÕŽtaient battus pour la France, ils ne
se doutaient pas quÕavec lÕentrŽe des troupes
allemandes, une certaine France allait dŽsor-
mais se battre avec acharnement contre eux.Ó
Avec la rupture du pacte germano-soviŽtique,
peut commencer pour eux la lutte armŽe contre
lÕoccupant.

I l y toujours relation entre un style et une ma-
ti• re. OphŸls avait f ilmŽ un certain nombre de
tŽmoins qui, pendant lÕOccupation, nÕavaient
rien fait. On peut penser au pharmacien de
Clermont-Ferrand, Verdier, posŽ au mileu de son
salon avec tous ses enfants et Žvoquant son im-
puissance. Contrairement aux choix relativement
statiques5dÕ0phŸls, la camera mobile de Mosco
accompagne les tŽmoins sur lÕemplacement o•
ils ont effectuŽ les attentats, les saisit en mou-
vement dans un espace urbain.

Le spectateur est conviŽ ˆ  un circuit dans la
capitale. o•  rŽsonnent des noms de lieux rendus
cŽl•bres pour avoir ŽtŽ les sites dÕattentats ou
dÕactes de sabotage, et dont la notoriŽtŽ produit
un effet de contraste avec lÕanonymat de ces
ÇÊterroristes ÇÊ̂ la retraite. Ainsi deux vieux mes-
sieurs refont sous nos yeux, le trajet quÕils ont
fait adolescents, pour placer une bombe dans une
poubelle, sur le passage de troupes allemandes,
ils allument la m•che, ou refont le geste de pas-
ser les mains ˆ  travers les grilles dÕun garage,
manipulent une armeÉ  Un autre tŽmoin fabri-
que une bombe devant la camŽra en expliquant
que cÕest f inalement tr•s simple. Rien de triom-
phaliste dans ces tŽmoignages, ces combattants
racontent comment ils ont fait le diff icile ap-
prentissage de la violence. LÕun se rŽv• le inca-
pable de tuer un allemand ˆ  coup de marteau
parce que, dit-il, il nÕest pas un assassin. LÕautre

Anny Dayan Rosenman Ð Des terroristes ˆ  la retraite, une mŽmoire juive de lÕOccupation.
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ne peut tirer sur sa premi•re cible et, quarante
ans plus tard, rŽp•te avec vŽhŽmenceÊ: il ne
mÕavait rien fait !  Rien de grandiose ou dÕhŽ-
ro•que dans leurs tŽmoignages, et pourtant le ta-
bleau de leurs actions est impressionnantÊ: plus
dÕune centaine dÕattentats, dÕattaques de pa-
trouilles, de dŽraillements, dÕexŽcutions, et cette
phrase laconique qui revient dans la bouche de
certains dÕentre eux.Ê: Pendant la derni• re pŽ-
riode, il nÕy avait que nous dans Paris.

La derni• re partie du f ilm concerne ̂  propre-
ment parler, la chute du groupe Manouchian.
CÕest celle qui a suscitŽ le plus de polŽmiques,
cÕest aussi celle dont les hypoth•ses apparais-
sent le plus contestables. Ce qui appara”t peu
contestable par contre, cÕest lÕamertume de ceux
qui ont ŽtŽ utilisŽs par leurs Žtats-majors puis
oubliŽs, gommŽs, dont le nom a ŽtŽ effacŽ de
lÕHistoire6. Car ils ont ŽtŽ oblitŽrŽs par deux mŽ-
moires, la mŽmoire officielle et la mŽmoire com-
muniste qui avaient besoin, toutes les deux,
dÕutiliser ce passŽ ˆ  des f ins politiques.

Le film de Mosco appara”t comme une Žtape
importante dÕun travail sur la mŽmoire de lÕOc-
cupation en France. Il prŽsente des images de
juifs Žtrangers, en respectant leur accent et leur
diffŽrence, dans la volontŽ de rendre compte de
lÕunivers dont ils sont issus, aussi bien leur uni-
vers perdu en Pologne que leur univers mental
de militants communistes. I l propose une appro-
che nouvelle de lÕhistoire de la pŽriode, car il ne
sÕattache pas seulement ˆ  ce que lÕon a fait aux
Juifs de France mais ˆ  ce que les Juifs ont fait
en France pendant lÕOccupation.

Les dŽbats et les remous provoquŽs par le film
constituent une preuve de plus du pouvoir dÕin-
terrogation, dÕactualisation, de diffusion de
lÕimage. Mais ils mettent surtout en Žvidence
lÕeffet produit par le tŽmoignage personnel filmŽ,
dont lÕimpact se rŽv• le progressivement pl us
puissant et plus durable que la projection du

document dÕarchive. Des terroristes ̂  la retraite,
prouve lÕimplication de cinŽastes-hŽritiers qui
remettant en question lÕillusion de parfaite ob-
jectivitŽ associŽe au documentaire, ont utilisŽ
leur talent et les ressources de leur art pour in-
terroger une Žpoque et contester une certaine
vision de lÕhistoire. I l participe au processus de
lŽgitimation dÕune mŽmoire, la mŽmoire juive
de la guerre, car projetŽ devant un public indif-
fŽrenciŽ de spectateurs et de tŽlŽspectateurs, il a
permis ̂  une mŽmoire minoritaire de sÕintŽgrer
dans la mŽmoire nationale.

NOTES

1 A ce dŽbat des Dossiers de lÕŽcran ̂  Antenne 2, partici -
pent Christian Pineau, Rol  Tanguy, Jacques Chaban-
Delmas, Charles Lederman, reprŽsentant le P.C. qui sÕes-
time di ffamŽ par le fi lm.

2 D•s Juil let 1951, dans une brochure du P.C.F. inti tulŽe
Lettres des communistes fusi llŽs, beaucoup des noms ci -
tŽs dans un ouvrage identique publ iŽ par les Žditions des
F.T.P. en 1946 et inti tulŽ France dÕabord. ont disparu, en
particulier ceux des rŽsistants immigrŽs. Aragon cautionne
lÕopŽration par une prŽface qui vante lÕhŽro•sme patrioti-
que et fran•ais du P.C.F dans la rŽsistance.ÊÈ op ci t., p
419.

3 Ilex Bel ler, peintre na•f dÕorigine polonaise. Dans un
l ivre inti tulŽ Ils ont tuŽ mon vi llage, Edi tion Cercle dÕart.
Paris 1981, i l raconte par lÕŽcrit et par lÕimage son vi llage
natal  dŽtruit.

4 Guy Konopnicki, Au chic ouvr ier , Edi tions Libres Hal -
l ier, 1980.

5 Il  ne faut pas oublier quÕi l y a relation entre un style et
une mati•re. OphŸls a filmŽ beaucoup gens qui pendant
lÕOccupation nÕont rien fait. On peut penser au pharma-
cien Verdier, posŽ au mil ieu de son salon avec tous ses
enfants. Mosco, au contraire, rappel le le souvenir dÕen-
gagements actifs.

6 Le fr•re de Claude Levy, Raymond LŽvy, mil itant F.T.P
raconte comment ˆ  leur retour de dŽportation ils dŽcou-
vrent quÕon avait attribuŽ des actes terroristes que leurs
camarades avaient payŽ de leur vie, ˆ  dÕautres mil itants
plus utiles ou plus reprŽsentatifs.
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RenŽ Cassin, professeur de droit ̂  la Sorbonne,
a ŽtŽ le premier civil important ̂  rejoindre, d•s le
29 juin 1940, le gŽnŽral de Gaulle ̂  Londres. RenŽ
Cassin, avec son chapeau rond, sa redingote et
son pantalon rayŽ, se trouvait ainsi m• lŽ ˆ  quel-
ques p•cheurs bretons, ̂  des baroudeurs dŽsireux
de continuer ˆ  en dŽcoudre avec les Allemands,
quelques officiers perdus. Point dÕŽlites. Point de
ministres ou dÕanciens ministres, point de grands
intellectuels (̂  lÕexception de Raymond Aron le-
quel ne se mit pourtant pas immŽdiatement ˆ  la
disposition du gŽnŽral rebelle), point de grands
opŽrateurs Žconomiques, point dÕacadŽmiciens,
point de prŽlats des ƒglises.

Le r™le de RenŽ Cassin dans lÕorganisation de
la France combattante est connu et faite partie
de lÕhistoire de France. On sait moins que, juif
proven•al nŽ ˆ  Bayonne dÕune m•re alsacienne
et dÕun p•re ni•ois, il devait, ˆ Londres, se sen-
tir bien seul parmi les siens1.

Peu ˆ  peu se prŽcisait, parmi les Fran•ais li-
bres, les Žtapes de la solution finale qui Žtait mise
en Ï uvre sur le sol fran•ais. D•s cette Žpoque
germa dans lÕesprit de RenŽ Cassin lÕidŽe - force
dÕune justice internationale sÕimposant ̂  tous et,
si nŽcessaire, par-delˆ  lÕautoritŽ des ƒtats. PrŽ-
misse ˆ  la crŽation du tribunal de Nuremberg ?
Certainement ; mais peut-• tre plus encore. Le
professeur de droit visait en rŽalitŽ une organi-
sation mondiale, garante dÕun ordre internatio-
nal fondŽ sur les droits de lÕhommeÉ  une ÇÊso-
ciŽtŽ des NationsÊÈ dotŽe du pouvoir dÕinterve-
nir et capable de faire respecter les dŽcisions de
la communautŽ internationale.

De Gaulle, au lendemain de la guerre, ne f it
pas de RenŽ Cassin un acteur politique du re-
nouveau de la France. I l le laissa (intuition ou
mŽfiance?) poursuivre son chemin de vision-
naire des libertŽs.

La premi•re pierre du chantier consistait Žvi-
demment ˆ  donner une dŽfinition internatio-
nalement acceptŽe des droits de lÕhomme. Ce
nÕŽtait pas la phase la plus facile encore quÕelle
apparut comme thŽorique (donc peu inquiŽtante
pour les dictatures qui Žtaient encore nombreu-
ses sur la plan•te). Ainsi naquit le 10 dŽcembre
1948, la dŽclaration universelle des droits de
lÕhomme, con•ue et en grande partie rŽdigŽe
par lÕancien Fran•ais libre, vŽritable charte
Žcrite sur le mod• le de la dŽclaration de 1789
(ˆ  laquelle sÕŽtait ajoutŽe les droits sociaux et
les droits de solidaritŽ), ˆ la ressemblance, se-
lon RenŽ Cassin du dŽcalogue biblique.

La deuxi•me Žtape consistait ̂  faire voter par
lÕONU, en pleine guerre froide, des textes con-
traignants imposant une protection internatio-
nale des individus, supŽrieure ˆ  lÕautoritŽ des
ƒtats. Autrement dit, il sÕagissait de mettre un
terme au principe sacro-saint de la non-ingŽ-
rence dans les affaires intŽrieures des ƒtats. Le
succ•s fut dÕautant plus aisŽ que nombre des
rŽgimes totalitaires sÕŽtaient empressŽs de rati-
f ier ce texte, non bien entendu pour les respec-
ter, mais pour pouvoir reprocher aux dŽmocra-
ties occidentales de les violer tr•s souvent. I l
nÕemp•che, m•me lÕURSS de Brejnev Žtait
tenue thŽoriquement de respecter certains prin-
cipesÊ: le ver Žtait dans le fruit.

RenŽ Cassin,
lÕhomme des droits de lÕHomme

par GŽrard Isra‘ l

GŽrard Isra‘ l Ð RenŽ Cassin, lÕhomme des droits de lÕhomme.
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LÕaboutissement de la philosophie politique de
RenŽ Cassin reste ˆ  accomplir et on ne saurait
nier la responsabilitŽ des communautŽs juives,
en particulier de la fran•aise et tout spŽciale-
ment de lÕAlliance israŽlite universelle (que
RenŽ Cassin prŽside pendant trente trois ans)
dans lÕaccepation par les nations de lÕidŽe dÕune
Cour pŽnale internationale chargŽe de juger non
les ƒtats mais les individus coupables des grands
crimesÊ: gŽnocides, crimes contre lÕhumanitŽ,
crimes de guerre.

LÕannexion du Kowe•t par lÕIrak et lÕŽpura-
tion ethnique dans lÕancienne Yougoslavie ont
donnŽ lieu ̂  des interventions allant dans le sens
du principe de lÕingŽrence humanitaire. Certes
tout nÕa pas ŽtŽ parfait et bien des critiques peu-
vent • tre formulŽes quant aux modalitŽs de lÕac-
tion internationale, mais lˆ  encore la thŽorie de
lÕingŽrence est en passe dÕ•tre reconnue comme
la rŽplique normale aux exactions commises par
les ƒtats au service desquels se trouvent de
grands criminels.

De m•me que des personnalitŽs appartenant
aux milieux protestants ont fondŽ la Croix-
Rouge, de m•me que les chefs successifs de
lÕƒglise catholique ont progressivement donnŽ
aux droits de lÕhomme la place qui leur revenait
dans la pensŽe rel i gieuse, i l conviendrai t
aujourdÕhui, quÕau sein du juda•sme, fran•ais en
particulier, se l•vent des clercs et des religieux
portŽs par lÕidŽe que le f in mot des croyances
consiste dans la protection de lÕhomme indivi-
duel et des libertŽs auxquels il a droit. Ceci est
un appel.

GŽrard Isra‘ l auteur de RenŽ Cassin, DesclŽe
de Brouwer ƒditeur, Paris 1990 ; ancien colla-
borateur de RenŽ Cassin ˆ  lÕAlliance israŽlite
universelle.

NOTES

1 Georges Boris, Jean-Louis Cremieux-Bri lhac puis Pierre
Mend•s France et Jules Moch Žtaient au nombre de Fran-
•ais l ibres.
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I l convient de rappeler une page singuli• re de
lÕhistoire de lÕhumanitŽ, menacŽe de tomber peu
ˆ  peu dans lÕoubliÊ: le mouvement anarchiste juif.
Voici un rapide aper•u dÕun mouvement qui
exer•a une influence mŽconnue sur les luttes
politiques menŽes ˆ  son Žpoque.

Aussi bien dans le monde occidental que dans
les pays du marxisme triomphant, lÕhistoriogra-
phie off icielle voulut faire sombrer les mouve-
ments libertaires dans lÕoubli. A fortiori lorsque
ceux-ci Žtaient juifs, phŽnom•ne qui peut m•me
para”tre aujourdÕhui invraisemblable. Le sio-
nisme a aggravŽ encore cet oubli, en dotant les
Juifs dÕune histoire off icielle, qui gŽnŽralement
attenue dans la mŽmoire collective le passŽ des
rŽvolutionnaires juifs, et particuli• rement celui
des anarchistes. Or, les Juifs furent nombreux
parmi les anarchistes. I ls Žtaient pour lÕessen-
tiel ashkŽnazes, originaires dÕEurope Orientale.

A dire vrai, lÕengagement des Juifs se f it dans
le sein du mouvement rŽvolutionnaire gŽnŽral,
plut™t que sous une banni•re nationale. A la f in
du xIxe si•cle et au dŽbut du xxe, les anarchistes
Žtaient la principale composante rŽvolutionnaire
en Europe occidentale et aux Etats Unis, et les
anarchistes juifs Žtaient particuli• rement actifs.
CÕest que les conditions de vie Žconomiques,
sociales et culturelles des masses juives pous-
saient celles-ci vers la rŽvolution. En eff• t, dans
lÕEurope Orientale ils Žtaient pratiquement en
voie de clochardisation, alors que dans les pays
dÕŽmigration ils se trouvaient dans une situation
dÕextr•me pauvretŽ.

Pour f inir, lÕantijuda•sme et lÕantisŽmitisme les
cantonn•rent dans les marges de la sociŽtŽ, les
incitant ˆ  un repli identitaire Ð ou ˆ  la rŽvolte.

Les condit ions de lÕengagement liber taire

Il est ˆ  noter que le mouvement anarchiste
naquit dÕabord en Occident et non dans la Òzone
de rŽsidenceÓ russe, o•  pourtant la prŽsence des
Juifs Žtait massive Ð et leur pauvretŽ extr•me.

A cela, quelques raisons possiblesÊ:

- La RŽvolution Fran•aise, qui dŽclara les Juifs
de France libres et Žgaux en droit aux autres ci-
toyens, et les incita ˆ  participer activemant ˆ  la
vie publique ;

- La Commune de ParisÊ: ̂  cette Žpoque Mont-
martre et le Marais rassemblaient dŽjˆ  un prolŽ-
tariat juif signif icatif. Des rŽvolutionnaires issus
de ce milieu, ̂  lÕissue de lÕexpŽrience parisienne,
lanc•rent les premiers clubs ouvriers en Angle-
terre et en France; par rebondissement dÕautres
les imit• rent aux Etats-Unis et jusquÕen Argen-
tine. Ces clubs ouvriers servirent de support au
dŽveloppement de lÕanarcho-syndicalisme.

- La fin du xIxe si•cle vit le mouvement liber-
taire prendre de lÕampleur. Des passerelles se
crŽ•rent entre des figures du mouvement liber-
taire juif et ceux des pays dÕaccueil, en particu-
lier avec les Allemands rŽfugiŽs politiques, dont
la langue se rapprochait du yiddish. LÕattache-
ment sentimental ̂  la Russie les rapprocha aussi
des radicaux russes, tels que Kropotkine, dont
le charisme fut certain dans leur milieu.

Une approche du Mouvement libertaire juif
par Jean-Marc Izrine

Jean-Marc Izrine Ð Une approche du Mouvement libertaire juif.
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- LÕengagement des libertaires dans lÕaffaire
Dreyfus eut certainement en France un r™le im-
portant. Ainsi, la crŽation de sections CGT dans
lÕhabillement ne fut pas le fait du hasard.

Paris et Londres furent les plaques tournantes
de la propagande et de la formation militante des
rŽvolutionnaires, souvent en transit, car le but
ultime pour beaucoup de Juifs Žtait lÕAmŽrique.
Cependant, lÕattachement ̂  la Russie restait pro-
fond, et des Žchanges se poursuivirent. Des bro-
chures de propagande partaient vers les militants
restŽs ou repartis en Europe Orientale. Et les
ŽmigrŽs furent toujours partagŽs entre la nostal-
gie de la ÒM•re RussieÓ et leur nouvelle vie.

Quelques caractŽr ist iques
des anarchistes j uifs

En Europe Orientale, le yiddish fut leur prin-
cipal vecteur de communication. Les conditions
misŽrables dans lesquels ils vivaient leur donna
un sentiment dÕappartenance ̂  la classe des ex-
ploitŽs ; il sÕy ajoutait la marginalisation due ˆ
lÕantisŽmitisme. Leur mouvement fut animŽ par
des travailleurs semi-intellectuels. La plupart
sont passŽes en eff• t dans les Žcoles religieuses
et avaient donc un niveau scolaire relativement
avancŽ. Leurs idŽes les Žloignant ensuite de la
religion, ils se retrouv•rent dŽclassŽs et rejoi-
gnirent le prolŽtariat juif.

En Occident, le gros du prolŽtariat juif fut
employŽ dans lÕhabillement, dans les mŽtiers de
sous-traitance. Ce fut le Òsweating syst•meÓÊ:
de petit patrons juifs exploitaient les derniers
arrivants dans des conditions extr•mes. I ls tra-
vaillaient dans des taudis pour des salaires de
mis•re, de lÕaube au soir. Louise Michel parla
de lÕEast End de Londres comme du ÇÊcloaque
de lÕhumanitŽÊÈ.

Dans les deux rŽgions, lÕanarcho-syndicalisme
eut une implantation importante dans le prolŽ-
tariat juif, m•me sÕil rev• tit des rŽalitŽs diffŽ-

rentes suivant les pays. Le discours idŽologique
fut tr•s prŽsent. LÕanti-Žlectoralisme, lÕantimili-
tarisme en furent le fer de lance.

Le rapport ˆ  la religion

Un libertaire du XXe si•cle pourrait sÕŽtonner
du r™le que put jouer pour ces hommes la reli-
gion de leurs p•res. Il faut se souvenir du fait
quÕelle Žtait un facteur important dans la sociŽtŽ
dont ils Žtaient issus. Elle joua dÕailleurs de
mani•re contradictoireÊ:

- LÕaspect messianique de libŽration fut sou-
vent valorisŽ (la sortie dÕEgypte, la rŽvolte des
fr•res MachabŽe). CÕest que la formation de ces
rŽvolutionnaires ayant ŽtŽ faite dans les yŽshivas,
leur langage faisait souvent appel aux rŽfŽren-
ces religieuses. Leur fort anticlŽricalisme fut
rythmŽ par le calendrier religieuxÊ: bals anti-Yom
Kippour, manifestations devant les synagogues.

- La haine de la religion fut forte; il faut rap-
peler que dans la zone de rŽsidence russe, les
Juifs subissaient une terreur mystique de la part
des religieux intŽgristes. En revanche, la dŽmo-
cratie occidentale leur permit de sÕen affranchir.

- On peut rappeler la collaboration qui fut
reprochŽe aux rabbins avec les pouvoirs locaux
et la bourgeoisie juive, source de frŽquents con-
flits. Cependant, cette haine fut aussi la cause
dÕune perte dÕinfluence dans les pays dÕaccueil,
car une partie du petit prolŽtariat restait attachŽ
aux traditions religieuses et se lassa de la pro-
pagande outranci• re des rŽvolutionnaires. Ces
phŽnom•nes ne furent dÕailleurs pas limitŽs aux
milieux juifs, ils Žtaient dans lÕair du temps.
Faut-il rappeler, par exemple, que SŽbastien
Faure sortit de chez les jŽsuites, ou que les fr• -
res Reclus avaient un p•re pasteur ?

- La religion eut des effets diffŽrents suivant
les pays. Si lÕexposŽ ci-dessus peut sÕappliquer
pour lÕensemble des Juifs issus de la zone de
rŽsidence, il y a un particularisme chez ceux
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dÕEurope Centrale, notamment en Allemagne. Ici,
les Juifs furent souvent dÕorigine bourgeoise,
leurs familles Žtaient en voie dÕassimilation. La
rupture se faisait alors en liaison avec une reven-
dication identitaire fondŽe sur la religion, avec
lÕajout dÕun dŽsir de soutien au camp des exploi-
tŽs. Ce furent souvent des intellectuels appelŽs
anarchistes-messianistes. Le Fran•ais Bernard
Lazare pourrait • tre classŽ dans cette catŽgorie.

Mour ir  les armes ˆ  la mainÉ

Autre fait qui bouscule les a prioriÊ: de nom-
breux Juifs prirent les armes pour dŽfendre lÕidŽal
de la libertŽ universelle. Tous ne se laiss•rent pas
tuer comme des moutons, victimes des pogroms
ou, plus tard, dans les camps de la mort.

Pourtant, sÕarmer dans ce milieu nÕŽtait pas
facile. Emma Goldman raconte dans ses souve-
nirs quÕelle tenta de se prostituer pour pouvoir
acheter le pistolet dont Alexandre Berkman de-
vait se servir pour tuer un patron de la mŽtallur-
gie, coupable dÕavoir rŽprimŽ brutalement une
gr•ve. Le terroriste Žcopa dÕailleurs de 15 ans de
prison.

LÕhistoire de Simon Radowitski, qui attenta
aux jours dÕun prŽfet ˆ  Buenos Aires, fut aussi
terrible, et se termina par 15 ans de bagne ˆ
Ushouaia.

Rappelons que parmi les anarcho terroristes
russes de 1905 la moitiŽ furent des Juifs, que
quelques annŽes plus tard, cÕest lÕanarchiste
Samuel Schwatzbard qui assassina ˆ  Paris le
pogromiste ukrainien PŽtlioura, quÕil y eu une
section de canonniers juifs dans ÒlÕarmŽe noireÓ
de Nestor Makno, chef dÕune armŽe anarchiste
ŽphŽm•re en Ukraine durant la guerre civile.

Quelques annŽes plus tard, lors de la Guerre
dÕEspagne, tous les engagŽs volontaires juifs des
Brigades Internationales ne furent pas des com-
munistesÉ

La presse et les Žcr its

I l y eut une profusion de titres de journaux et
de revues dÕexpression anarchiste. On en compta
des dizaines dans le monde entier. Cependant,
en Europe Orientale cette presse fut ŽphŽm•re ̂
cause de la rŽpression tsariste. Aussi cÕest dÕOc-
cident que venait principalement la propagande.

Le Freie Arbeiter Stimme dura 100 ans, le ti-
rage atteignant jusquÕ̂ 12Ê000 exemplaires. Ger-
minal  et lÕArbeiter Freind, journaux ˆ  la fois
politiques et culturels, se vendaient ˆ  plusieurs
milliers dÕexemplaires et rayonnaient ˆ  travers
le monde.

En Argentine, la Fora (organe des anarcho-
syndicalistes argentins) ouvrit une page en yid-
dish dans son journal national.

En France dans les annŽes 1960 La Libre Pen-
sŽe tirait encore ˆ  1Ê000 exemplaires.

Le mouvement libertaire des dŽcennies passŽes
laissa aussi un testament littŽraire important et
diversif iŽ. Par exemple David Edelstat et Moris
Rosenfeld, qui Žcrivirent de nombreux po•mes
exprimant la mis•re populaire. Ernst Tollers Žtait
connu comme un dramaturge important. Gustave
Landauer thŽorisa lÕanarchisme, Bernard Lazare,
Martin Buber expliqu•rent le messianisme juif.
Chaoul Yanovsky et Josef Cohen furent de
brillants journalistes et polŽmistes.

Certains survivants de la rŽvolution Russe lais-
s•rent une analyse historique perspicace de la
prise de pouvoir par les bolcheviques, la des-
cription du vŽcu du peuple russe durant la pŽ-
riode rŽvolutionnaire et les dŽbuts de la contre
rŽvolution bolchevique a de quoi ˆ  faire p‰lir
les historiens de la droite libŽrale actuelleÊ: les
Žcr i ts humani stes de Gorel i k, Berkman,
Goldman, ou de Voline expriment une critique
rŽvolutionnaire du centralisme autoritaire et
sÕinscrivent dans une aspiration de libŽration
collective et communiste des individus.

Jean-Marc Izrine Ð Une approche du Mouvement libertaire juif.
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Alexandre Berkman laissa un souvenir Žmou-
vant de sa vie dans les prisons amŽricaines, et
son amie Emma Goldman retra•a sa vie de mi-
litante fŽministe, de libertaire dans ÇÊlÕEpopŽe
dÕune anarchisteÊÈ, avec la passion qui caractŽ-
risa toute sa vie.

LÕun des plus beaux Žcrits sur la guerre dÕEs-
pagne fut rŽcemment rŽimprimŽ. I l sÕagit du li-
vre de Kaminsky, Ceux de Barcelone. Ce livre
est lÕŽquivalent libertaire de ÇÊlÕEspoirÊÈ ou du
film ÇÊLand and FreedomÊÈ. Ce m•me auteur
Žcrivit aussi une biographie de Bakounine, ainsi
que le premier pamphlet contre CŽline (ÒCŽline
en chemise bruneÓ, ed. Mille et une nuit).

LÕimplantation par  pays

Dans lÕOccident, lÕAngleterre fut le bastion
du mouvement anarchiste; il y fut hŽgŽmonique
jusquÕen 1914. Son mouvement syndical restera
autonome par rapport au TUC. Or, il faut rappe-
ler quÕil y eut plus de juifs parmi les anarchistes
dans ce pays quÕil nÕy eut de Britanniques.

En France, ils entrent dans la CGT. I ls furent
ˆ  lÕinitiative du seul meeting tenu dans le mi-
lieu juif immigrŽ lors de lÕaffaire Dreyfus. I ls
furent prŽsents dans le thŽ‰tre, constitu•rent des
cercles de dŽbats, ouvrirent des biblioth•ques.
La prŽfecture de police recensa 450 anarcho-
communistes en 1907 ˆ  Paris, pour une com-
munautŽ estimŽe ˆ  20 000 personnes. La pro-
portion est importante.

Aux Etats-Unis, ils intŽgr•rent les syndicats
rŽformistes ou rejoignent les IWW. Des groupes
sÕimplant•rent dans plusieurs villes et une fŽdŽ-
ration anarchiste de langue yiddish vit le jour.

LÕArgentine, comme lÕUruguay, eurent une
prŽsence anarchiste juive attestŽe.

En Europe Orientale, et en particulier dans la
Òzone de rŽsidenceÓ, la situation fut tr•s diffŽ-

rente ˆ  cause de la rŽpression fŽroce organisŽe
par lÕabsolutisme tsariste. Les militants furent
souvent de tr•s j eunes gens peu aguerris ; la
presse et le matŽriel de propagande venaient de
lÕŽtranger. Cependant, une imprimerie clandes-
tine tint quelques semaines ̂  Bialystok. Les rŽu-
nions politi ques se faisaient souvent, comme
pour dÕautres mouvements rŽvolutionnaires, ˆ
lÕextŽrieur des bourgs, dans les bois et les fo-
r• ts. La violence Žtait tr•s importante. Lors des
manifestations dans les villes, les anarchistes
dŽfilaient habillŽs de noir, sous des drapeaux
noirs. I ls jou•rent un r™le important lors des in-
surrections, autant en 1905 quÕen 1917. Beau-
coup donn•rent leur vie en combattant aussi bien
les blancs que les bolcheviques.

A la pŽriphŽrie de la zone de rŽsidence, les
libertaires juifs furent prŽsents en Bulgarie, en
Roumanie et jusquÕ̂ Thessalonique, o•  on nota
m•me quelques foyers libertaires dÕorigine sŽ-
farade. La personnalitŽ la plus connue parmi eux
fut Alcalay, qui participa ˆ  la rŽvolution espa-
gnole en tant quÕinstituteur, aidŽ par sa connais-
sance du judŽo-espagnol. En Boukovine, David
Stetner1 raconte que dans les annŽes 30 un
groupe dÕune centaine de personnes se rŽunis-
sait dans une clairi• re pour y lire des textes li-
bertaires.

Le cas particulier de lÕEurope centraleÊ: Ici,
la plupart des anarchistes juifs furent issus de la
bourgeoisie locale. I ls furent en rupture avec
lÕassimilation pr™nŽe par leurs parents. I ls se
forg•rent une personnalitŽ particuli• re en thŽo-
risant le c™tŽ messianique du juda•sme, tout en
se rŽfŽrant ˆ  la lutte de classes. Si lÕAllemagne
fut la principale rŽfŽrence, il exista aussi une
variante en Yiddish ˆ  Vienne, et un groupe ˆ
Prague dans lequel le jeune Kafka f it quelques
apparitions. Le fran•ais Bernard Lazare se trouva
dans le m•me genre de configuration.
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Certains eurent un destin tragique. Landauer
fut assassinŽ lors de la rŽpression des conseils
ouvriers de Bavi• re. Les nazis continu•rent le
travail, soit directement, par exemple avec
Musham, qui pŽrit assassinŽ dans une latrine du
camp dÕOrienbourg en 1933, ou bien indirecte-
mentÊ: Tollers se suicida ̂  New-York, Karl Eins-
tein et Walter Benjamin en f irent de m•me au
pied des PyrŽnŽes. Pierre Rasmus mourut dans
des conditions Žtranges sur un bateau qui lÕem-
menait en AmŽrique.

Lˆ  o•  on ne les attendait pasÉ

- Ils se solidaris•rent avec une rŽvolution qui
ne les concernait pas directementÊ: lÕEspagne
libertaire de 36. Certains sÕengag•rent directe-
ment sur le terrain dans les rangs anarcho-syn-
dicalistes, dÕautres organis•rent dans leurs pays
respectifs la solidaritŽ f inanci• re ou mŽdicale,
et lÕenvoi de matŽriel.

- Les libertaires juifs furent aussi passionnŽs
par lÕŽducation. Les revues quÕils Žditaient in-
cluaient de la poŽsie, des romans littŽraires, de
lÕinitiation aux mathŽmatiques ou ̂  la physique.
Des Žcoles libres furent crŽŽes dans les commu-
nautŽs autogŽrŽes. La plus fameuse fut lÕŽcole
Francisco Ferrer, qui appliquait les mŽthodes de
ce pŽdagogue libertaire espagnol.

- I l y eu des colonies autogŽrŽes aux Etats
Unis, telle la colonie de Stanton dans lÕEst du
pays, qui comprenait notamment un petit atelier
et un service de bus. Un atelier autogŽrŽ de
tailleurs fonctionna ˆ  Paris apr•s la Deuxi•me
Guerre mondiale. Par la suite, certains investi-
rent des kibboutz en Isra•l.

Le rapport aux Ògo•mÓ liber taires

Quelques figures de non-Juifs marqu•rent pro-
fondŽment le mouvement libertaire juif. En voici
quelquesexemplesÊ:

LÕamŽricaine Voltayrine de Clerc, qui f it de
lÕalphabŽtisation dans ce milieu dÕimmigration.

LÕallemand Johan Most fut la rŽfŽrence idŽo-
logique des AmŽricains.

Rudolf Rocker, lui aussi dÕorigine allemande,
fut lÕanimateur du mouvement en Angleterre. I l
structura lÕagitation politique, les mouvements
de gr•ve, apprit le yiddish et sÕoccupa des re-
vues ÇÊGerminalÊÈ etÊÈ Arbeiter FreindÊÈ. Sa
compagne, Millie Wilcop, Žtait dÕorigine juive.
Les Juifs anglais non libertaires le respectaient
et le considŽraient comme une sorte de Messie ;
ce qui est quelque peu paradoxal pour un GoyÉ
Il Žcrivit un livre qui nÕexiste quÕen version an-
glaise ou espagnoleÊ: ÇÊNationalisme et cultureÊÈ,
qui devrait • tre une rŽfŽrence alternative aux
guerres ethniques dans le monde. Son expŽrience
au sein de lÕEast End londonien lui donna cette
facultŽ dÕanalyse des probl•mes ethniques dÕun
point de vue libertaire.

Louise Michel, le Fran•ais SŽbastien Faure,
lÕitalien Malatesta eurent lÕoccasion de frŽquen-
ter les anarchistes juifs.

En retour, certains Juifs ont eu une influence
sur le mouvement libertaire gŽnŽral ; les Juifs
amŽricains aid•rent ˆ  structurer le mouvement
aux Etats Unis; en Angleterre ils furent ˆ  lÕori-
gine de lÕacquisition dÕun immeuble pour crŽer
un local de propagande et de culture ̂  Londres.

Parmi les individus ˆ  remarquer, une femme,
Maria Korn, alias Marie Isidine ou Goldsmith
fut lÕune des principales animatrices de lÕorga-
nisation Žtudiante fran•aise ESRI.

Toutefois, le plus extraordinaire cas se trouve
en Chine,Ê: le grand po•te libertaire chinois Pa
Chin posa son regard sur le juda•sme. Il se dit
ŽtonnŽ, au travers des lectures quÕil put se procu-
rer sur la Russie, dÕapprendre quÕil pouvait y avoir
des juifs capitalistes ou rabbins, car la seule rŽfŽ-
rence du juda•sme quÕil connaissait Žtait le groupe

Jean-Marc Izrine Ð Une approche du Mouvement libertaire juif.
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anarchiste juif de Paris. Dans son livre ÇÊR•ve en
merÊÈ il raconta lÕhistoire de Samuel Schwarzbard
quÕil traduisit en chinois par ÇÊBarbe BlancheÊÈ.

IdentitŽ nationale

La question identitaire se posa aux anarchis-
tes juifs de trois mani•resÊ:

Ceux qui se considŽr•rent comme des interna-
tionalistes et dont la rŽfŽrence principale fut lÕat-
tachement ˆ  la classe des exploitŽs ;

Ceux qui privilŽgi• rent lÕidentitŽ au travers de
la langue et de la culture, et des conditions parti-
culi• res de lÕexploitation au sein des communau-
tŽs. Ici, lÕappartenance identitaire fut reconnue
comme une partie intŽgrante parmi dÕautres au
sein de lÕinternationale des peuples exploitŽs.

Enfin, la tentation du sionisme rŽvolutionnaire
initiŽ par Mose Hess et Bernard Lazare prit toute
son importance du fait que les sociŽtŽs occiden-
tales ne purent (et lÕaffaire Dreyfus en fournit
une preuve classique) Žradiquer lÕantisŽmitisme.
Le pogrom de Kichinev laissa aussi dans les
mŽmoires un traumatisme important. La Shoah
finit de faire basculer une grande partie du mou-
vement vers lÕespoir dÕun foyer national en terre
dÕIsra• l. La mystif ication du kibboutz commu-
niste f init de parfaire la justif ication idŽologique.

QuÕen reste-t-il aujourdÕhui ?

Si le ÇÊFreie Abeiter StimeÊÈ continua de pa-
ra”tre jusque en 1981, le mouvement spŽcif ique
sÕessouff la d•s avant la Deuxi•me Guerre mon-
diale. Apr•s la guerre, des groupes continu•rent
dÕexister, mais ils Žtaient bien amoindris. Cette
courbe descendante est ˆ  inscrire dans le cadre
du dŽclin anarchiste en gŽnŽral. Quelques f igu-
res sont cependant dans la lignŽe directe de ce
mouvement, surtout aux Etat-Unis. Tel lÕuniver-

sitai re Paul  Avrich ou lÕŽcol ogiste Muray
Boukchin, le linguiste Chomsky (qui fut ˆ  un
moment tr•s controversŽ pour ses liens ambi-
gus avec les nŽgationistes). En France, la fŽdŽ-
ration anarchiste Ždita en 1980 deux numŽros
de ÇÊSchwartz FohneÊÈ. En Israel quelques mi-
litants sont regroupŽs dans le mouvement des
Kiboutzim et dans les universitŽs, mais tout ceci
reste tr•s marginal.

Cependant, avec la chute du communisme
autoritaire, des Juifs sÕimpliquent de nouveau
dans les courants libertaires. Ceux-lˆ  sont sou-
vent issus du mouvement social dans lequel ils
sÕengag•rent, mais lÕidentitŽ yiddish y est inexis-
tante, dÕautant plus que plusieurs dÕentre eux ont
des origines sŽfarades.

Pour terminer, une expŽrience particuli• re ˆ
Toulouse. Un groupe sÕy forma (Juifs et non-
juifs, pour la plupart issus de lÕextr•me gauche),
qui prit pour nom ÇÊPitchkepo•ÊÈ. Au travers de
la cuisine yiddish, il appara”t dans les festivals
anti-racistes de la ville, ou encore ˆ  la f• te des
langues minoritaires, qui se tient chaque annŽe
place du Capitole. Ce groupe, quÕon peut quali-
f ier dÕanti-autoritaire, sÕefforce de promouvoir
localement lÕhŽritage dÕune culture rŽvolution-
naire juive avec des expositions, des ventes de
livres, des tracts informatifs.

NOTES

1 Je profi te de lÕopportunitŽ pour rendre hommage ̂  Da-
vid Stetner qui , ˆ  87 ans, est le dernier reprŽsentant du
groupe l ibertai re juif de Paris. Il mÕa confirmŽ la vŽraci tŽ
des fai ts exposŽs, qui  font partie de sa propre histoire. Je
dois di re que cela me fai t chaud au coeur de conna”tre ce
ÒGrand MonsieurÓ qui a participŽ ̂  lÕaventure dÕun effort
l ibŽrateur de son peuple par lÕidŽal  internationaliste et l i-
bertai re.
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JÕai banni la souffrance
DŽboisŽ le mŽpris
Mis lÕhistoire debout.

JÕai repris mon assise
Et larguŽ le malheur.
Forge lÕanneau, ma terre
de notre identitŽ.
Un seul Etat pour nous
Qui venons de lÕabsence.
Nous b‰tissons des villes
Des digues contre le nŽant.

Notre porte est ouverte
A tous ceux que lÕon chasse

Je nÕai pour fronti• re
Que ma vie Ð cette immense cicatrice.
Vous niez qui nous sommes,
Ce que nous voulons • tre,
UnitŽ de s•ve et de sel.
Nous, rescapŽs du pire,
Vous r•vez nous exclure
Par le meurtre et la peur
JÕai gagnŽ cette terre
Estuaire promis ˆ  tant de soif.

Je dŽfendrai lÕoracle de mon r•gne
Fžt-ce au prix de ma mort.
Sans ma patrie je ne puis vivre

DIALOGUE A JERUSALEM
Charles Dobzynski

Extrait

Mon domaine est la plaie
Et je suis le couteau
RetournŽ dans le temps.

Les clŽs de mon histoire
NÕouvrent plus ma maison
Ma terre, es-tu la cha”ne
Que je tra”ne ˆ  mes pieds
Notre m•re est lÕerrance,
Notre terre est lÕexil.
Sur nos murs, on dŽtruit
La trace de nos r•ves.

Nous restons ˆ  la porte
Et lÕon nous jette un os

Vous perdez votre source,
Poussi• re votre image,
Nuit, votre legs.
Nous, gerbe ŽparpillŽe,
Terre bržlŽe, terre arrachŽe
Vive du ventre de nos femmes.
Vous fondez votre empire
Sur nos ruines, nos aubes
spoliŽes et pillŽes.
JÕai droit au littoral o•  bleuit ma mŽmoire

accrue.
Fžt-ce au prix de ma vie
De votre croix je dŽclouerai lÕaurore.
Je ne puis vivre sans patrie

(1973)

Charles Dobzynski Ð Dialogue ˆ  JŽrusalem.
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Ceci nÕest pas une confession. Ni un jugement.
Qui saurait prŽtendre Žquitablement juger sa vie,
ou la jauger ? Ce serait lÕinscrire sur des f iches.
RequŽrir ou plaider. LÕautocritique est le plus
souvent une mani•re hypocrite de se trouver des
alibis. La vie nÕa pour avocat dŽsignŽ que ses
actes, qui sont toujours des actes dÕŽtat civil en
mauvais Žtat, mal fichus comme les miens. Com-
ment fait-on pour se traduire au prŽsent, dans
lÕavenir ? CÕest que lÕon appartient dÕabord,
corps et biens, ˆ  son passŽ. Le mien sort dÕun
trou ˆ  rats, un trou de la cave qui mÕabrita un
moment et me sauva la vie pendant la guerre.
Ce qui mÕa sauvŽ aussi, dÕautre part, cÕest le
contraire dÕun trou de mŽmoireÊ: une rŽaction
spontanŽe du souvenir, sous la forme dÕune chan-
son. Comme un policier me demandait au cours
de la rafle du 16 Juillet 1942 o•  jÕŽtais nŽ, jÕeus
la prŽsence dÕesprit de ne pas lui dire la vŽritŽ
(rŽpondreÊ: ̂  Varsovie mÕeut valu dÕ•tre emmenŽ
sur-le-champ). Ce qui me vint en t• te et sur la
langue, cÕest la rengaine dÕune chanson popu-
laire dÕalors, interprŽtŽe je crois par Mistinguett.
Et je lan•aisÊ: Òje suis nŽ dans lÕfaubourg Saint-
Denis Òprovoquant lÕhŽsitation du policier et un
rŽpit qui nous permit, ˆ  ma m•re et ˆ moi de
nous Žclipser. DŽtail anecdotique, sans doute,
mais qui montre que la vie, parfois, peut tenir ̂
un f il, et au f il dÕune chansonÉ  Mon enfance a
connu lÕapprentissage de la clandestinitŽ, de
lÕhumiliation, de la mort aux aguets, de toutes
parts. ÒJÕai portŽ lÕŽtoile jaune/ enfoncŽe jus-
quÕ̂ la garde Ò : ce vers ponctue ma chronique,
mes premiers pas en poŽsie. Peut-• tre ai-je dŽ-
couvert la poŽsie comme Žchappatoire, seul
moyen dÕŽvasion dÕune condition inhumaine ?

CÕŽtait un autre Žtat, une seconde nature - jÕai
m•me parlŽ de Òseconde naissanceÓ qui modi-
f iait radicalement le paysage de la premi•re et
lui donnait un sens. A cette Žpoque, assurŽment,
je ne savais pas ce quÕŽtait la poŽsie. Et je ne
suis pas certain de le mieux savoir aujourdÕhui .
Ma passion consistant ̂  la chercher, Žventuelle-
ment lˆ  o•  elle nÕest pas, o•  elle nÕest pas en-
core, o•  elle nÕest pas censŽe se trouver. Dans
certains mots ou certains replis de la rŽalitŽ. Rien
ne dŽfinit le po•te, sinon ce quÕil Žcrit, lui qui
est ˆ  la fois Òr•veur de fond Ò comme jÕaime
lÕappeler et Žveilleur de formes. La science, ac-
cordŽe ̂  nos r•ves, ouvrait ̂  la f iction le champ
des hypoth•ses et des hyperboles. Elle me sem-
blait le passage obligŽ, le moyen de prŽsager et
de prŽparer lÕavenirÊ: ÒLes jeunes de ce temps
nÕont pas le mal du si•cle / Le mal de lÕavenir
leur tient lieu de secret Ò Žcrivais-je alors con-
fondant volontiers la f iction scientif ique, puis-
que jÕŽtais fŽru de science-fiction, avec la rŽa-
litŽ, au nom dÕune soif dÕabsolu qui nÕŽtait sans
doute chez moi quÕun avatar du messianisme
innŽ, accrochŽ ˆ  la parole fondatrice de Rim-
baudÊ: I l faut •tre absolument moderne Ò.

Au milieu des annŽes cinquante, le mythe du
socialisme Òpur et dur Ò quÕavait incarnŽ Sta-
line (suscitant lˆ  aussi un messianisme autrement
aveugle) commen•a ̂  sÕeffondrer sous les coups
de boutoir assenŽs par Khrouchtchev. JÕavais ŽtŽ
de ceux qui avaient cru quasi religieusement ˆ
lÕinŽluctabilitŽ de la libŽration sociale et humaine
qui devait suivre notre libŽration de lÕesclavage
nazi. Les symboles en Žtaient chargŽs dÕun ma-
gnŽtisme si puissant quÕils mÕavaient tenu, de-

On ne saurait juger sa vie
Par Charles Dobzynski
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puis lÕadolescence, dans un cercle invisible, pres-
que mŽtaphysique. Apr•s le temps des certitu-
des, des visions, des propagandes et des fabula-
tions aliŽnantes, malgrŽ la grandeur supposŽe
de la cause, venait le temps des interrogations
et dÕune rŽvision dŽchirante. I l Žtait indispensa-
ble dÕanalyser et de rŽŽvaluer le syst•me qui
avait modelŽ nos pensŽes jusquÕ̂ lÕanesthŽsie
et rŽduit notre engagement ˆ  des gesticulations
et des approbations. LÕidŽe de lÕhomme nouveau
qui mÕavait fascinŽ et orientŽ mon Žcriture vers
une na•ve incantation, sÕavŽrait une fable, pour
ne pas dire une supercherie. Rien nÕavait-il vrai-
ment changŽ dans ce monde o•  nous espŽrions
changer la vie ? En m•me temps quÕavec la f i-
gure allŽgorique de lÕoppression et du mensonge
se tournait une sombre page du passŽ, commen-
•ait lÕŽpiphanie de lÕhomme dans lÕespace par
lequel peut-• tre sÕouvrait enfin le livre du futur.

Et cÕest lˆ  que ma poŽsie, apr•s avoir trop sa-
crifiŽ ̂  des sollicitations circonstancielles, vou-
lut reprendre souff le. Par lÕŽcriture dÕune mo-
derne chanson de geste, dans lÕOpŽra de lÕes-
pace, jÕesquissais une autre rŽflexion, encore
confuse et soumise ̂  lÕŽbriŽtŽ du mŽtaphorisme
baroque, sur la conqu•te du monde intŽrieur.
LÕun des enjeux de la conqu•te spatiale Žtait
peut-• tre le devenir de lÕesp•ce, plus encore que
celui de la technologie dont elle incarnait lÕam-
bition majeure. DÕun c™tŽ, avec Gagarine (qui
serait bient™t suivi par Armstrong et les autres
Òmarcheurs de lune Ò)  le mythe dÕIcare revivait
et mettait lÕinconnu ̂  portŽe de nos sondes - mais
les sondes, on le constate, pouvaient subir elles
aussi le sort dÕIcare! - et de lÕautre c™tŽ, au cours
dÕun proc•s o•  le masque de la b• tise se collait
sur le visage dÕun despotisme rŽcurrent, m• lŽ
dÕantisŽmitisme, on mettait en accusation le
po•te russe Joseph Brodsky. Je ne connaissais
rien, ou presque, du futur prix Nobel, mais lÕini-
quitŽ du proc•s me rŽvolta et jÕŽcrivisÊ: ÒLettre
ouverte ̂  un juge soviŽtique Ò. De la mŽditation

devant le myst•re du cosmos ˆ  la protestation
contre lÕinjustice des hommes, de la forme Žpi-
que de lÕOpŽra de lÕespace ̂  la forme pamphlŽ-
taire de ma ÒLettre ouverte Ò, jÕessayais de me
construire, par un discours encore incertain, une
Žthique de lÕengagement et une poŽtique qui me
soient praticables et vivables.

Inscrite dans le futur, lÕutopie dÕun ‰ge dÕor nour-
rissait le volontarisme. Puisque tout semblait dŽ-
terminŽ par les desseins des hommes, il ne restait
plus ˆ  la poŽsie quÕ̂ en tisser un message. JÕen
Žtais venu, ˆ  force de na•vetŽ, ˆ  une conception
Žtroitement instrumentalisteÊ: ÒLÕavenir est la
somme / de ce que nous voulons et de ce que nous
sommesÓ. Architecte de sa propre cathŽdrale,
lÕidŽologie se muait en thŽologie. Et cette thŽolo-
gie substituait au myst•re des • tres la mystifica-
tion du para”tre. Je le pressentais sans en admettre
toutes les consŽquences, en conservant lÕespoir
problŽmatique, mais toujours renouvelable, que
lÕŽglise et sa pesante orthodoxie pourraient en fin
de compte • tre rŽformŽes. Je mÕŽtais identifiŽ ˆ
une mystique, en oubliant ou en laissant au se-
cond plan mon propre myst•re originel et le senti-
ment Žvolutif qui en dŽcoulait. JÕignorais les va-
cillements dÕune identitŽ quÕavait estompŽe ou
brouillŽe la foi en un universalisme qui nulle part
nÕa vraiment emp•chŽ lÕantisŽmitisme de resur-
gir, lˆ  m•me o• il aurait dž • tre ̂  jamais ŽradiquŽ
selon ses propres canons.

A lÕorigine, je revenais donc comme on re-
vient ˆ  sa source, par le truchement dÕune lan-
gue, ma langue maternelle, dont je nÕavais pas
enti• rement perdu lÕusageÊ: le yiddish. Je mÕat-
tachais, par la traduction, ̂  transmettre au moins
une part de son hŽritage poŽtique. Ce fut une
expŽrience vitale, une mission, un engagement
que je mÕŽtais f ixŽ comme ma personnelle rŽ-
paration par rapport ˆ  lÕanŽantissement de la
culture yiddish non seulement par les nazis mais
aussi dans ce monde socialiste o•  jÕavais nagu•re
investi mes espŽrances.

Charles Dobzynski Ð On ne saurait juger sa vie.
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Je mÕemplissais de lÕŽveil, du murmure encore
diffus de mille autres moi-m•me qui, sans me
ressembler, Žtaient dÕune certaine fa•on mes sem-
blables, mes fr• res, retrouvŽs dans la poussi• re
de leur parole. Je mÕemplissais de la vaste ru-
meur dÕun peuple qui refuse lÕabsence au monde
et rŽsiste ˆ  lÕeffacement. Un peuple pour qui la
parole sacrŽe est lÕirrŽductible noyau de sa sur-
vivance et de sa pŽrennitŽ. Cette survivance, elle
prenait un sens nouveau en terre dÕIsra‘ l. Mais
de cette terre, les promesses pouvaient-elles vrai-
ment se rŽaliser sans que fžt engagŽ le nŽces-
saire dialogue par lequel sÕinstaurerait la recon-
naissance de lÕautre, de ses raisons et de ses
droits? Ce dialogue fut pour moi celui de JŽru-
salem que je composais comme Žcho et comme
rŽplique au drame de la guerre du Kippour.

Parmi les vivants et les morts ceux que jÕavais
aimŽs et ceux qui nÕŽtaient plus, ceux que les
sables mouvants de lÕhistoire avaient engloutis,
je poursuivais ma recherche en paternitŽ. Cela
commen•ait dans les vestiges de la forteresse de
Massada surplombant la Mer Morte, l ˆ  o•
sÕŽtaient mutuellement donnŽ la mort, afin
dÕŽchapper ˆ  lÕesclavage des Romains, les der-
niers Juifs croyants appelŽs zŽlotes. DÕautres
martyrs Žmergeaient de la mŽmoireÊ: la plŽiade
dÕŽcrivains et po•tes yiddish que Staline f it exŽ-
cuter sans proc•s au mois dÕaožt 1952. Tout mon
univers basculait dans cette zone de silence que
seule la pri•re peut franchir, mais qui, quelque-
fois, on lÕa vu, des profanateurs viennent nous
rappeler que m•me les morts ne sont pas ̂  lÕabri
de la haine.

Comment traverser le dŽsert de mŽmoire o•
les lettres ont vitrif iŽ leurs roses des sables?
LÕalphabet hŽbreu, qui est ̂  une ou deux varian-
tes pr•s celui quÕutilise le yiddish, me fut ̂  lÕ‰ge
de la maturitŽ restituŽ, comme si dans lÕocŽan
jÕavais retrouvŽ une vague anonyme, exactement
identique ˆ  toutes les autres et pourtant ˆ  moi

seul destinŽe, ayant soit le pouvoir de me noyer,
de mÕeffacer du miroir des jours, soit me per-
mettre dÕŽchapper au naufrage de mes reflets les
plus illusoires.

Lettres ensevelies, lettres relŽguŽes aux ob-
jets perdus, lettres clouŽes par leurs propres poin-
tes dans un sarcophage minuscule et transparent.
Dans le quartier parisien de mon enfance, aux
abords du canal de lÕOurcq, jÕai dŽcouvert un
ancien cimeti•re, pas plus grand quÕun mouchoir
de poche du deuil, encastrŽ dans la courette in-
tŽrieure dÕun immeuble moderne. On y enfouis-
sait nagu•re, clandestinement, les dŽpouilles des
Juifs interdits longtemps de sŽpulture dans la ca-
pitale intra-muros, comme lÕŽtaient dÕautre part
les comŽdiens, rejetŽs par lÕƒglise catholique
dans les tŽn•bres extŽrieures. Ainsi, pour les
Juifs, m•me au-delˆ  de la mort, se poursuivait
la comŽdie de leur exil dans un ghetto funŽraire.
Et pour apercevoir leurs tombes, couvertes dÕins-
criptions hŽbra•ques, et non visibles de la rue, il
fallait monter au troisi•me Žtage du b‰timent.
Un jour, par la fen•tre masquŽe de ce cimeti• re,
jÕai pu entrer dans la langue qui ne meurt pas,
sur ce territoire secret o•  de chaque lettre,
comme de sous un arbre, surgissent les racines
enchev•trŽes dÕun • tre. BrouillŽes ou rouillŽes,
quÕimporte, les st• les se chang•rent pour moi
en rŽcepteurs, en Žcran de scellŽes-visions. El-
l es sont devenues l es pages dÕun l i vre,
Alphabase, o•  trente-deux po•mes sÕentrelacent
aux trente-deux lettres ou signes de lÕalphabet.

La poŽsie ne dŽtient aucune vŽritŽ cachŽe et
ne soutient aucune th•se. Elle nÕest elle-m•me
que par la perpŽtuelle mise en question de ce
que nous sommes. Je me suis voulu multiple,
interpr• te non seulement dÕun autre mais de plu-
sieurs, ˆ  la fois contradictoires et complŽmen-
taires, y compris dans les croisements et les creu-
sements de lÕŽcriture. Dans ce prisme brisŽ se
sont brisŽs quelques-uns de mes reflets, quel-
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ques-unes de mes ar• tes. JÕalternais entre Žpar-
pillement et unitŽ, ombre et lumi•re, permanence
et dŽsaveu. PossŽdŽ par ce que jÕai cru, jÕai tardŽ
ˆ  y reconna”tre un leurre, ayant longtemps par-
tagŽ les objectifs dÕun combat pour le renou-
veau de la culture, je nÕai pas vu que la vŽritŽ
que je dŽfendais pouvait se trouver altŽrŽe ou
hypothŽquŽe par les sŽquelles du stalinisme. Le
combat me paraissait juste et je nÕai pas lieu de
le regretter. Plus tard, jÕai f ini par rompre avec
la grande illusion dÕune stratŽgie dont les rŽsul-
tats dŽsastreux sont patents. Rien pour autant
ne me fera renoncer ̂  la conviction que la voca-
tion de lÕhomme est dÕinventer une sociŽtŽ vrai-
ment humaine, non soumise ̂  la tyrannie de lÕar-
gent, une sociŽtŽ qui reste ̂  concevoir et ̂  cons-
truire en tenant compte de lÕexpŽrience et en
rejetant des utopies qui en furent la caricature
ou lÕimposture.

La poŽsie peut-elle jouer un r™le quelconque
dans cette perspective ? En tout Žtat de cause,
son r™le est dÕabord de poser les vraies ques-
tions, dÕŽtendre notre champ de perception et
de connaissance, dÕ•tre la conscience qui ob-
jecte ̂  tout ce qui tente de nous rŽduire ̂  la rŽsi-
gnation et ˆ  la passivitŽ. Bref, la poŽsie est ce

qui doit nous attiser, surtout si notre braise se
refroidit. JÕai vu dans les questions que nous pose
la vie les degrŽs dÕun escalier qui sÕenfonce dans
l Õi nconnu et nous condui t peut-• tre vers
lÕirrŽvŽlŽ. Dans cette qu•te, il arrive que lÕamour
profane et le sacrŽ se rejoignent et il est lŽgi-
time, comme je lÕai fait, de les associer dans une
liturgie. Ce que je tente de mettre en Ï uvre, cÕest
une prosodie capable de puiser ̂  toutes les sour-
ces de son hŽritage comme ̂  toutes ses virtuali-
tŽs de renouvellement. Pas de tabous. Pas de
dogmes. Pas de recettes formelles ni de formu-
les dÕŽcole!

Donner ˆ  la vie un sens et une ampleur qui
soient polyphoniques. Produire une plurilecture
du temps que nous vivons. Mon temps de poŽsie
se passe ˆ  rŽajuster et rŽinsŽrer les pi•ces man-
quantes du puzzle de la vie. Le f il conducteur
du temps traverse aussi lÕŽcriture. Mes muta-
tions dans lÕŽcriture ont ŽtŽ ˆ  chaque fois une
naissance ˆ  moi-m•me et au monde. CÕest seu-
lement par leur intermŽdiaire que sÕest dessinŽ
le chemin dÕune identitŽ ̂  conquŽrir dans la fra-
ternitŽ et la diffŽrence. Et qui en f in de compte
ne peut se dŽfinir que comme la seule lŽgitime
libertŽ et le seul dŽfi ̂  tous les interdits.

Charles Dobzynski Ð On ne saurait juger sa vie.
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En 1959 - ÇÊAnno Domini 1959ÊÈ - sortait sur
les Žcrans un f ilm qui se proposait de montrer au
public lÕapartheid, tel quÕil se vivait au quoti-
dien pour la majoritŽ non-blanche dÕAfrique du
Sud 1Ê: il sÕagissait de Come back Africa, f ilm de
lÕAmŽricain Lionel Rogosin, cinŽaste juif en-
gagŽ, auteur de f ilms sur la sŽgrŽgation raciale
aux USA et la lutte des Afro-AmŽricains pour
leurs droitsÊ:

ÇÊJÕentendis parler de lÕAfrique du Sud, de
lÕapartheid et de la montŽe du Parti National.
La renaissance du fascisme me prŽoccupait.
Nous avions vaincu le fascisme lors de la
Deuxi•me Guerre Mondiale, mais cette victoire
me semblait passag•re. Je sentais quÕil allait res-
susciter et perdurer sous une autre forme. La si-
tuation en Afrique du Sud en prŽsentait tous les
sympt™mesÊ: lÕimpŽrialisme, le racisme, etc. Je
mÕy rendis pour faire un f ilm contre lÕapartheid
et pour prŽsenter lÕapartheidÊÈ 2

Ce fut le premier f ilm amŽricain ˆ  avoir ŽtŽ
tournŽ en collaboration avec des artistes sud-
africains noirs, les Žcrivains Lewis Nkosi et
Bloke Modisane 3 et ˆ  avoir donnŽ, ˆ lÕŽcran, la
parole ̂  des gens dÕhorizons sociaux diffŽrents4.

Ce f ilm sÕapparente ̂  la fois au cinŽma-vŽritŽ
soviŽtique5et au nŽo-rŽalisme italien. Le person-
nage principal, Zacharie Mgape, Rogosin le ren-
contra ˆ  une station dÕautobus. Comme le rap-
pelle Lewis NkosiÊ: ÇÊLes personnages quÕil en-
gagea pour jouer dans le f ilm Žtaient de parfaits
amateurs. Les interpr• tes blancs Žtaient en ma-
joritŽ des blancs progressistes. Mais la violence
qui caractŽrisait les relations entre les blancs et

les noirs Žtait pour eux si claire et si famili• re
quÕils en avaient une vue dÕensemble parfaite-
ment authentiqueÊÈ 6. Come back Africa est une
reconstitution et rend manifeste le choix de
lÕauteur qui ne veut faire ni un documentaire, ni
un f ilm ethnographique. Signalons que Myriam
Makeba y f it son apparition comme chanteuse
et quÕelle devint cŽl•bre. Fondamental tant par
sa problŽmatique que par son esthŽtique, Come
back Africa dŽveloppe la m•me thŽmatique que
certaines nouvelles yiddish dÕAfrique du Sud,
notamment cell es publiŽes ˆ  New York en
19577et on peut se poser la question que Rogosin
se pose lui-m•me, celle de lÕengagement juif
dans la lutte contre lÕapartheidÊ:

ÇÊMon tout premier contact avec les juifs rŽ-
volutionnaires dÕAfrique du Sud eut lieu peu
apr•s mon arrivŽe ˆ  Johannesbourg en octobre
1957. Avec mon ex-femme Elinor, je f is un f ilm
sur la vie des Africains sous le rŽgime de lÕapar-
theid. Nous quitt‰mes lÕAfrique du Sud en oc-
tobre 1958 avec mon fils Michael que nous f”-
mes en Afrique du Sud, et mon f ilm Come back
Africa que jÕavais envoyŽ ̂  lÕŽtranger par petits
bouts de peur de voir les autoritŽs le confisquer.

Bien que ce fut lˆ  mon premier contact rŽel
avec lÕapartheid, mon engagement Žtait bien plus
ancien. Enfant, la sympathie et lÕaffection que
jÕŽprouvais pour les noirs me sensibilis• rent ˆ
lÕinjustice et ̂  la cruautŽ du racisme. Puis, dans
les annŽes quarante, le choc de lÕHolocauste fut
un tel traumatisme pour moi que me je jurai de
combattre le fascisme et le racisme sous toutes
ses formes.

Lionel Rogosin, un cinŽaste contre lÕapartheid
par Astrid Starck
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En Afrique du Sud, lÕun de mes tous premiers
contacts fut celui avec Monty et Mirtle Berman
- ils joueront dans le f ilm - gens de gauche qui
mÕapport• rent leur aide et leur soutien. Gr‰ce ̂
eux, je rencontrai de nombreux rŽvolutionniares,
dissidents et marxistes qui sÕopposaient active-
ment au gouvernement. Une chose me frappa
presque aussit™tÊ: la plupart dÕentre eux Žtaient
juifs. Mais ce nÕŽtait pas tout. Par une Žtrange
co•ncidence, la plupart dÕentre eux venaient de
Lituanie. Or toute la famille de mon p•re Žtait
originaire de Lituanie. En fait mon grand-p•re
Žtait un Talmudiste qui enseignait ˆ  la YŽchiva
de Vilnius. Par une co•ncidence pleine dÕhumour,
jÕavais, en voulant lutter contre lÕapartheid, par-
couru six mille milles pour me retrouver au mi-
lieu de mes ÇÊcompatriotesÊÈ aux confins mŽri-
dionaux de lÕAfrique !ÊÈ 8

Film indŽniablement contestaire - il fut aussi-
t™t interdit en Afrique du Sud 9 - et unique en
son genre - il marqua une rupture avec la pro-
duction cinŽmatographique amŽricaine ˆ desti-
nation de lÕAfrique du Sud - Come back Africa
peut ̂  juste titre • tre qualif iŽ de rŽvolutionnaire,
bien que, pour des raisons que nous ignorons, il
lui arrive dÕ•tre passŽ sous silence 10. I l met en
sc•ne les conditions de vie inhumaines des mi-
neurs du Rand tout comme le font les nouvelles
sudafricaines en yiddish de Richard Feldman,
ÇÊMassika, le veilleur de nuitÊÈ et ÇÊCendre de
carbureÊÈ, contenues dans son recueil Noirs et
Bancs, publiŽ ˆ  New York. Bien que Rogosin
nÕait pas lu ces nouvelles, son intŽr• t et son orien-
tation vont dans le m•me sens. Nous assistons ̂
une convergence dÕidŽes et ˆ  une visŽe identi-
queÊ: faire conna”tre au public, lecteur ou spec-
tateur, la rŽalitŽ de lÕapartheid au quotidien. Si
la portŽe des nouvelles est moindre par rapport
au f i l m - el l es ne touchent quÕun publ ic
yiddishophone engagŽ, mais situŽ aux quatre
coins du monde - le f ilm, lui, a la possibilitŽ de
sensibi liser un public plus large. Toutefois, les

nouvelles Žcrites en yiddish Žchappent ̂  la cen-
sure, ce qui nÕest pas le cas du f ilm. La corrŽla-
tion cependant semble diffŽrenteÊ: les nouvelles
instaurent une continuitŽ entre la situation dÕop-
pression des juifs en Europe et la situation dÕex-
clusion des noirs en Afrique du Sud. Le f ilm
instaure une continuitŽ entre lÕexclusion raciale
des noirs aux Etats-Unis et la discrimation des
non-blancs en Afrique du Sud. mais ˆ  y regar-
der de pr•s, le but poursuivi est le m•me pour
les Žcrivains et pour le cinŽaste juifsÊ: dŽnoncer
le racisme sous toutes ses formes.

RŽalitŽ amŽr icaine
et rŽalitŽ sud-afr icaine

Le film sÕinscrit dans une prŽoccupation cru-
ciale des annŽes 50Ê: la sŽgrŽgation raciale aux
Etats-Unis, lÕapartheid en Afrique du Sud. Sur
le continent africain, cÕest la pŽriode des mou-
vements de libŽration nationale 11. Cette lutte
contre lÕoppression coloniale va engendrer en
Afrique et aux Etats-Unis une prise de cons-
cience politique - la revendication de lÕindŽpen-
dance et la lutte pour les droits civiques - ainsi
quÕune prise de conscience artistique - la recher-
che dÕune identitŽ propre. Elle passera par la
nŽgritude pr™nŽe par LŽopold SŽdar Senghor et
AimŽ CŽsaire et la rŽappropriation du ÇÊjazzÊÈ,

mot qui fut inventŽ par les blancs, comme le
souligne Archie Shepp. A travers le be-bop avec
Charly Parker, puis le hard bop avec Thelonious
Monk, la culture noire12 endosse un r™le contes-
tataire en rŽacti on ˆ  l a concepti on ÇÊoncle
tomisteÊÈ communŽment admise13. Alors quÕaux
Etats-Unis va se constituer un mouvement or-
ganisŽ qui luttera pour faire respecter la consti-
tution, le Parti national sud-africain va consoli-
der son pouvoir raciste basŽ sur lÕexclusion de
tous les non-blancs et sur une rŽpression de plus
en plus sanglante. Avec la condamnation off i-
cielle de la sŽgrŽgation raciale dans les Žcoles
en 1954, les Afro-AmŽricains vont conna”tre une

Astrid Starck Ð Lionel Rogosin, un cinŽaste contre lÕapartheid.
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Žvolution de leur mouvement - les dix prochai-
nes annŽes verront sÕeffondrer ÇÊune ˆ  une tou-
tes les dispositions lŽgislatives et judiciaires qui
font des n•gres/noirs des citoyens de seconde
zoneÊÈ 14 ; mais en m•me temps les blancs racis-
tes pr• ts ̂  tout pour y faire Žchec vont se mobi-
liser. La lutte contre la sŽgrŽgation prend dŽsor-
mais la forme dÕune action organisŽeÊ: en 1956,
le pasteur Martin Luther King appelle au boy-
cottage des autobus de Montgomery (Alabama),
en 1958 a lieu, ˆ  Tuskegee (Alabama), le boy-
cottage des magasins blancs racistes. Ces gran-
des manifestations de masse non-violentes dont
le but est dÕintŽgrer les deux races gagnent le
concours des blancs libŽraux15, dont certains fu-
rent victimes de la chasse aux sorci• res sous le
Mac Carthysme. I ls obtiennent le soutien des
journaux et des cha”nes de tŽl Žvision, voire
m•me lÕintervention du gouvernement fŽdŽral
(Žmeutes racistes de Little Rock et de Nashville).
En Afrique, les anciennes colonies acc•dent ˆ
lÕindŽpendance lÕune apr•s lÕautre (le premier
pays ˆ  y accŽder est le Ghana en 1957). Seule
lÕAfrique du Sud radicalise sa politique raciste
et brise la rŽsistance des non-blancs, puis des
opposants blancs - Denis Goldberg passera
vingt-deux ans en prison - qui seront contraints
dÕagir dans la clandestinitŽ. Cette atmosph•re
est manifeste dans le f ilm de RogosinÊ: nous y
assisterons ˆ  une discussion politique ˆ  carac-
t• re clandestin sur laquelle nous reviendrons.
Lutte politique - ANC - et lutte artistique - rŽac-
tion contre lÕabsence dÕidentitŽ propre, crŽation
dÕune musique spŽcif ique - sÕorganisent, comme
cela avait ŽtŽ le cas aux Etats-Unis, et se radica-
lisent. Faisons ici un bref rappel historique. Les
masses villageoises dŽpossŽdŽes de leurs terres
et soumises par lÕEtat ˆ  des taxes exhorbitantes
sont contraintes de sÕexpatrier et de venir tra-
vailler dans les mines, les plantations ou les cen-
tres urbains. Comment occuper, cÕest-ˆ -dire
ÇÊcanaliserÊÈ cette main dÕoeuvre ̂  bas prix, cette

force de travail non qualif iŽe, en dehors de ses
heures de travail ? Le probl•me des ÇÊloisirsÊÈ,
cÕest-ˆ -dire de lÕendiguement des travailleurs
parquŽs ˆ  la pŽriphŽries dans les compounds et
les locations va se poser. On crŽe tout dÕabord
des bo”tes de nuit et des brasseries o•  les Afri-
cains entrent en contact, pour la premi•re fois,
avec la musique occidentale, essentiellement
amŽricaine. Des Žglises africaines et dÕautres
organisations culturelles se multiplient autour
des centres miniers. CÕest ainsi que na”t, lˆ  aussi,
une musique spŽcif ique, qui fait figure dÕexo-
tisme au dŽbut16, mais qui, peu ˆ  peu, deviendra
un facteur de prise de conscience effective17. Ce
r™le fut rapidement per•u par le gouvernement
sud-africain qui vit dans la musique un dange-
reux ŽlŽment rŽvolutionnaire18. CÕest ce que
montre entre autres le f ilm African Jim tournŽ
en 1949, un des premiers f ilms ˆ  mettre vŽrita-
blement en sc•ne une problŽmati que noire
(lÕexode rural) et dans lequel on voit les Jazz
Maniacs, un groupe lŽgendaire victime ̂  la fois
de la violence dans les townships et de la sŽgrŽ-
gation des musiciens blancsÊ: bien que le f ilm
traite des diff icultŽs sociales et de la violence
urbaine auxquelles le personnage principal se
trouve confrontŽ, il ignore en grande partie lÕam-
pleur dÕune sŽgrŽgation de plus en plus forte qui
culmine avec lÕexpulsion brutale des noirs de
Sophiatown en fŽvrier 1955. La dŽnonciation de
la violence structurelle exercŽe par lÕapartheid
sur la classe ouvri• re noi re, seul Come back
Africa (1959) la fait dÕune mani•re aussi boule-
versanteÊÈ. 19

Le f ilm amŽr icain ˆ  destination
de lÕAfrique du Sud

De tout le continent africain, lÕAfrique du Sud
a eu la production cinŽmatographique la plus
ancienneÊ: elle remonte ˆ  1895 et le premier
spectacle fut projetŽ ˆ  des blancs20. LÕindustrie
cinŽmatographique, dont la portŽe est reconnue
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d•s le dŽpart, se retrouvera enti• rement aux
mains des blancs qui lÕutiliseront ̂  des f ins Žco-
nomiques et idŽologiques. I l est absolument in-
terdit de montrer des blancs dans un r™le nŽga-
tifÊ: avoir le dessous dans un combat de boxe ou
se comporter de fa•on immorale par exemple
est inconcevable et parfaitement incongru. I l est
absolument impŽratif  que les blancs aient tou-
jours un r™le magnif iant. D•s le dŽpart, les f ilms
amŽricains reposent sur une image manichŽenne,
stŽrŽotypŽe et pour f inir caricaturale de la
rŽaliteÊ: dÕun c™tŽ il y a les minoritŽs ̂  riculiser,
principalement les noirs, de lÕautre les blancs ˆ
glorif ier. Dans le f il m Fights with Nations
(1905), le Mexicain est le type du ÇÊcompagnon
fŽlonÊÈ, le juif du ÇÊsoudoyeurÊÈ, le noir du
ÇÊdanseurÊÈ de la pire esp•ce (ÇÊcake walkerÊÈ,
ÇÊbuck dancerÊÈ) et un ÇÊlanceur de rasoirsÊÈ 21.

Quel tableau veut-on donner de lÕAfrique ˆ
lÕŽpoque coloniale ? CÕest un gigantesque pays
peuplŽ dÕani maux sauvages, au milieu dÕune
nature sauvage, au pied de montagnes infran-
chissables, de for• ts impŽnŽtrables o•  sont ÇÊta-
pisÊÈ des scorpions gŽants et des tribus ÇÊgri-
mŽesÊÈ sÕadonnant ˆ  des danses effrŽnŽes - face
ˆ  la publicitŽ de certaines agences de voyages
encore aujourdÕhui, on se demande sÕil y a eu
un changement depuis -. On pr• te aux • tres hu-
mains dÕAfrique un comportement animal 22Ê:

ÇÊIncapables de comprendre les langues, les
coutumes et dÕautres aspects de la culture afri-
caine, des metteurs en sc•nes ̂  la fois commer-
ciaux et ethnographiques refus•rent de voir les
Africains comme un peuple ayant en commun
des expŽriences essentielles propres ˆ  lÕhuma-
nitŽ toute enti• reÊÈ. 23.

Le point de dŽpart de cette reprŽsentation, ce
ne sont pas les Africains, mais les impressions
que les colons et les impŽrialistes ont de lÕAfri-
que en fonction de prŽjugŽs fortement ancrŽs.
Les f ilms con•us et produits en Grande-Breta-

gne ou aux Etats-Unis, Žtaient ensuite exportŽs
vers lÕAfrique et montrŽs aux ÇÊindig•nesÊÈ. A
cette vision coloniale de lÕAfrique vient sÕajou-
ter la vision nŽgative, voire injurieuse et mŽpri-
sante, que le cinŽma hollywoodien entretient sur
les noirs. Mais les f ilms sur le jazz par exemple
qui mettent en sc•ne des musiciens et des dan-
seurs noirs, avec tout ce que cela comporte de
mise en sc•ne clownesque - dans certains f ilms,
on va m•me jusquÕ̂ grimer des blancs pour les
faire ressembler ̂  des noirs et en montrer tout le
grotesque - ouvre des perspectives aux specta-
teurs sud-africains de Johannesbourg qui vont
au cinŽma qui leur est rŽservŽ, le ÇÊHarlemÊÈ. I l
est intŽressant de noter le parall•le entre, dÕune
part, les danses et les musiques traditionnelles
prŽsentŽes dans les f ilms coloniaux et dÕautre
part, le jazz jouŽ et dansŽ24 dans les f ilms sur la
musique noire aux USA, celle du Cotton Club
par ex, club de jazz ˆ Harlem o• les noirs amŽ-
ricains nÕavaient pas le droit dÕentrer !25  On
sÕidentif ie ̂  ces artistes noirs amŽricains, on est
fascinŽ par eux. Cela ouvre des perspectivesÊ:
on nÕest plus seul, il y a aussi des noirs aux USA
et on peut les voir au cinŽma ! On sÕidentif ie
aussi ˆ  des hŽros de westerns ou de f ilms poli-
ciers. En dehors du fait que les Sud-Africains
noirs, qui nÕŽtaient pas considŽrŽs comme des
adultes, nÕavaient pas le droit de voir nÕimporte
quel f ilm, ces f ilms-lˆ  quÕils ont le droit de voir
leur permettent dÕŽchapper au quotidien et ̂  ses
probl•mes. On porte son chapeau ˆ  la Richard
Widmark, on r•ve de chaussures qui sont si ch•-
res quÕon les appelle des canÕt get shoes, des
chaussures quÕon ne peut sÕacheter !26

A c™tŽ des f ilms ÇÊexotiquesÊÈ prouvant, sÕil
le faut, la supŽrioritŽ immuable de la civilisa-
tion blanche, il y a dÕautres f ilms, dont certains
furent interdits pour des raisons politico-idŽo-
logiquesÊ: ce fut le cas de Green Pastures (1936)
qui suggŽrait que Dieu, Mo•se, NoŽ, etc, Žtaient
tous des noirs - ˆ New York le film fut acclamŽ
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par les deux communautŽs, blanche et noire -,
et aussi de No way out (de Joseph Mankiewicz,
1950) qui mettait en sc•ne, outre un • tre humain
ÇÊcivilisŽÊÈ critiquant le paternalisme des blancs,
une Žmeute se terminant par la victoire des noirs.
Le r™le du mŽdecin y Žtait tenu par Sydney
Poitier qui, lÕannŽe suivante, interprŽta Absalon
Kumalo dans Cry the Beloved Country (1951),
le roman dÕAlan Paton mis ̂  lÕŽcran par Alexan-
dre Korda. Ce f ilm qui plaidait en faveur de
lÕharmonie et de la rŽconciliation raciales et qui
exaltait la magnanimitŽ des blancs sans offrir
en contrepartie de hŽros noir positif  avec lequel
sÕidentif ier fut tr•s critiquŽ pour son paterna-
lisme - lors de la premi•re, les acteurs noirs ne
furent pas invitŽs et le cinŽma o• le f ilm fut pro-
jetŽ, le Metro, Žtait interdit aux noirs.

Voici ce que Zakes Mokae en penseÊ: ÇÊBeau-
coup de gens, soit dans lÕindustrie du f ilm, soit
en dehors, mÕont souvent posŽ cette question. Tout
dÕabord, le titre du film, cÕest Pleure, ™ pays bien-
aimŽ. Le pays de qui ? CÕest le discours libŽral
paternaliste habituel qui sugg•re en fait que si
lÕAfricain pouvait • tre un tant soit peu plus disci-
plinŽ, faire davantage confiance ̂  lÕhomme Blanc,
• tre patient et croire en Dieu, la situation sÕamŽ-
liorerait. JusquÕ̂ quand allons-nous ttendre que
le Tout-Puissant nous sauve de lÕesclavage? Pour
lÕAfrique du Sud il nÕy a quÕune seule rŽponse.
CÕest une rŽvolution du peupleÊÈ 27.

Une importante discussion sur ce roman fait
justement lÕobjet dÕune controverse au shebeen
dans Come back Africa ; elle rŽunit les plus im-
portants intellectuels noirs sud-africains enga-
gŽs dans la lutte contre lÕapartheid.

Come back Afr ica

Le film de Rogosin surprend par une ÇÊbanali-
sationÊÈ qui lui conf•re une dimension existen-
tielle moderneÊ: pas de hŽros au sens tradition-
nel, pas de situation exceptionnelle, pas dÕŽchap-

patoire non plus. Il met en sc•ne lÕhomme non-
blanc victime en permanence dÕune situation
dÕexception - la discrimination raciale -, lÕhomme
qui vit ÇÊdans la jungle des villesÊÈ - pour em-
prunter le titre de Bertold Brecht -, soumis ˆ  un
quotidien inhumain, des conditions de vie insup-
portables, une pŽrŽgrination qui tourne au piŽti-
nement, une rŽalitŽ urbaine Žcrasante, un travail
de b• te de somme. Ce regard nouveau pour le
film sud-africain sÕappuie sur le destin ÇÊbanalÊÈ
car interchangeable du personnage principal, Za-
charie, qui, fuyant la sŽcheresse et la famine,
vient en ville chercher du travail. On pourrait
Žtablir un parall• le entre le personnage princi-
pal de Rogosin et celui de Kafka, Karl Rossmann,
dans son roman LÕAmŽrique ou plut™t Le Dis-
paru, qui recommence et Žchoue sans cesse, rou-
lant sans f in son rocher tel Sisyphe. ScandŽ par
la recherche et la perte dÕemploi, les allŽes et
venues des travailleurs de la pŽriphŽrie vers la
ville, la descente dans les mines et la remontŽe ̂
la surface, le f ilm repose sur un pivot que lÕon
pourrait qualif ier de centralÊ: le mouvement, ver-
tical et horizontal. Le mouvement horizontal est
celui de la marche, de lÕabsence de repos, de la
foule h‰tive et solitaireÊ: il est liŽ au parcours, au
dŽplacement vers le lieu de travail. MŽtaphori-
quement, il pourrait anticiper sur les travailleurs
en marche vers leur propre destin. A la vertica-
litŽ qui marque une rupture est liŽ le travail ˆ  la
mine, la descente au fond du puits obscur ou
encore le travail ˆ  lÕh™tel. Zacharie fera maints
travaux fort diffŽrents pour subvenir ˆ  ses be-
soins, puis ˆ  ceux de sa familleÊ: mineur28, do-
mestique, laveur de voitures, aide-cuisinier, can-
tonnier. Cette mobilitŽ forcŽe lui conf•rera
lÕidentitŽ de nÕen avoir aucune, statut renforcŽ
par un livret dÕidentitŽ toujours sur le point dÕ•tre
pŽrimŽ29, faisant de lui un nŽant dÕ•tre, un • tre-
pour-la-mortÊ: interdit de vie du seul fait de la
couleur de sa peau, Zacharie peut, ˆ tout mo-
ment, • tre arr• tŽ, emprisonnŽ, exŽcutŽ.
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Rogosin situe tout dÕabord son personnage dans
un entre-deux entre la campagne et la ville de
Johannesbourg. Lˆ , Zacharie a des vellŽitŽs de
retourÊ: elles seront rendues caduques par la ve-
nue de sa femme et de ses enfants ̂  la ville, lors-
quÕi l  aura rŽussi  ˆ  trouver du travai l  ˆ
Johannesbourg. Le dŽnuement et le dŽlabrement
du dŽcor ou du lieu dÕhabitation renvoient ˆ  la
difficultŽ de la vie qui nÕest pas formulŽe expres-
sŽment. Attentif ˆ  une rŽalitŽ quÕil rep•re au fur
et ̂  mesure, Rogosin porte ̂  lÕŽcran un quotidien
prŽcaire, instable, mouvant, face ˆ  une situation
bien ancrŽe qui, matŽrialisŽe par lÕimage, parvient
ˆ  la conscienceÊ: il sÕagit bien sžr de lÕapartheid.
Le film donne ˆ  voir, il montre, ˆ  la mani•re de
Wittgenstein. Il ne dŽmontre pas. Il ne sÕagit ni
dÕun film idŽologique, ni dÕun film didactique.

I l sÕouvre par un gros-plan sur la ville blan-
che de Johannesbourg, ses gratte-ciels, ses es-
caliers, ses toits, ses murs, ses fa•ades, le tout
accompagnŽ de sonneries stridentes, du bruit des
machines dans les mines. Des b‰timents, cÕest
tout ce quÕon aper•oit de la ville blanche dŽ-
serte, inhumaine du fait m•me quÕon nÕy voit
‰me qui vive. VerticalitŽ et horizontalitŽ se tŽ-
lescopent. Un f lot de travailleurs noirs, venus
de la pŽriphŽrie misŽrable, vient sÕy dŽverser
tous les jours. Cette foule dÕouvriers se prŽsente
tout dÕabord comme une masse compacte; tr•s
vite pourtant, on sÕaper•oit quÕelle est compo-
sŽe dÕindividus diffŽrents et diffŽrenciables par
leurs v• tements ̂  lÕafricaine ou ̂  lÕeuropŽenne,
leur chapeau, leur allure ou encore leur main-
tien. Certains portent une valise. Zacharie va se
dŽtacher de cette foule pour acquŽrir un r™le sin-
gulier car exemplaire. LÕŽvocation dÕune foule
diffŽrenciŽe, voici aussi ce qui caractŽrise les
nouvelles de FeldmanÊ: on y parle des f ils de
dizaines dÕethnies diffŽrentes, tout en souli-
gnantÊ: Chacun est un individu ˆ  part, et tous
sont comme un seul homme. La descente ˆ  la
mine qui marque la rupture dÕavec le mouve-

ment horizontal uniformise tout le mondeÊ: f lan-
quŽs de leur lampe, mŽconnaissables dans les
tŽn•bres, les mineurs ont un regard dont lÕin-
quiŽtude transpara”t dans lÕobscuritŽ.

Le vide dÕun c™tŽ et trop-plein de lÕautre que
lÕŽcran rend manifestes montrent le vŽritable
ÇÊrapport de forceÊÈ - majoritŽ noire versus mi-
noritŽ blanche - dŽvoilŽ par lÕauteur. Ce rapport
est constamment prŽsentÊ: dans les sc•nes dÕen-
tre-aide lorsquÕil faut trouver du travail, les re-
trouvailles dans la rue, les rencontres et les dis-
cussions au shebeen, les groupes de musiciens,
enfants et adultes, les gens de la noce. On pour-
rait illustrer cette situation par cette citation de
DeleuzeÊ: ÇÊIl faut que lÕart, particuli• rement lÕart
cinŽmatographique, participe ̂  cette t‰cheÊ: non
pas sÕadresser ̂  un peuple supposŽ, dŽjˆ  lˆ , mais
contribuer ̂  lÕinvention dÕun peuple. Au moment
o• le ma”tre, le colonisateur, proclament ÇÊil nÕy
a jamais eu de peuple iciÊÈ, le peuple qui man-
que est un devenir, il sÕinvente, dans les bidon-
villes et les camps, ou bien dans les ghettos, dans
de nouvelles conditions de lutte auxquelles un
art nŽcessairement politique doit contribuerÊÈ 30.

En face, il y a quelques blancs isolŽs, gŽnŽra-
lement dominateurs, vocifŽrant des ordres, uti-
lisant un discours stŽrŽotypŽ, f igŽ et des expres-
sions mŽprisantes (ÇÊCafresÊÈ). Mis ˆ  part des
exceptions bien sžr, importantes pour le f ilmÊ:
le mari de Myrtle qui ne comprend pas que sa
femme sÕemporte constamment contre Zacha-
rie qui fait tout de travers, par ignorance, dit-il,
et le propriŽtaire de lÕh™tel Carlton qui se voit
contraint de renvoyer Zacharie, parce que ce-
lui-ci a surpris Mme Williams ˆ  demi-nue dans
sa chambre (ÇÊElle est folleÊÈ, dira le propriŽ-
taire). Ces quelques juifs conscients prŽsents
dans le f ilm sont porteurs, eux aussi, du mes-
sage de Rogosin. Ceci est fondamental. Le f ilm
incorpore des visions diffŽrentes, noires et blan-
ches dÕAfrique du Sud qui sont lÕexpression
dÕune lutte effective contre lÕapartheid.

Astrid Starck Ð Lionel Rogosin, un cinŽaste contre lÕapartheid.
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Parall• lement au mouvement, porteur du mes-
sage de lÕauteur et contenu dans le titre, Come
back, la musique qui servit ̂  lÕorigine de prŽtexte
au film, devient la langue commune des exclus -
Sud-Africains et Afro-AmŽricains - 31, et le vŽhi-
cule dÕune prise de conscienceÊ: lorsque les jeu-
nes gar•ons jouent dans la rue, les blancs les re-
gardent du haut dÕune terrasse, alors que les noirs
restent en bas. Elle sert dÕindice pour la violence
dans les locationsÊ: le fils de Zacharie doit se bat-
tre contre des voyous qui veulent lui voler sa flžte.
La musique scande le f ilm du dŽbut ̂  la finÊ: ̂  la
mine, une voix sÕŽl•ve rappelant le travail sous
lÕesclavage; un air jouŽ par des marimbas qui
reviendra comme un leitmotiv tout au long du
film, accompagne les travailleurs qui se rendent
en ville; lorsque Zacharie travaille chez un cou-
ple blanc - sa ma”tresse lÕavait tout de suite ap-
pelŽ ÇÊJackÊÈ pour plus de commoditŽ ! - il met la
radio et danse sur la musique africaine - un chant
de Miryam Makeba - quÕelle Žmet ; la musique
de jazz souligne des ŽvŽnements hors du com-
mun, octoyant un frisson de libertŽ - le mŽcani-
cien emm•ne Zacharie faire un tour en voiture,
sous lÕoeil mŽdusŽ du patron qui les voit passer -
et lÕescapade se termine par un renvoi, dÕautant
plus que le mŽcanicien est soup•onnŽ par le pa-
tron dÕ•tre communiste; les casseurs de pierre
scandent leurs mouvements dÕun chant encoura-
geant et hypnotique ; le chant accompagnant lÕef-
fort peut aussi • tre un chant de contestationÊ: som-
mŽs de soulever une lourde charge, quelques Afri-
cains se mettent ˆ  chanter au rythme de lÕeffort.
En fait, ils chantentÊ: ÇÊNous travaillons, nous tra-
vaillons pour le blanc, mais nous, nous serons
Gros-Jean comme devant. La musique, qui peut
sÕaccompagner de la danse, joue un r™le de tout
premier plan lors des f• tes ̂  lÕintŽrieur des loca-
tionsÊ: on y joue toutes sortes dÕinstruments, on
chante et on danse. Musique, danse et chants sont
un acte social ̂  travers lequel sÕexprime le destin
collectif et singulier de la majoritŽ opprimŽe, Žta-
blissant une longue cha”ne historique.

A la musique sÕoppose le mutisme qui se ma-
nifeste tout au long du f ilmÊ: dans la foule des
travailleurs en route pour la mine, au fond de la
mine, dans le travail et la relation avec les blancs
32. Le moment clŽ du f ilm est celui o• , transcen-
dant le mutisme imposŽ de lÕextŽrieur, parole et
musique se rejoignentÊ: dans un shebeen, haut-
lieu de la contestation, o•  Zacharie est emmenŽ
par son ami. Miryam Makeba chante des chants
de son pays pendant que les gens exposent leur
point de vue, issu de la confrontation avec la dis-
crimination raciale vŽcue au quotidien. DiffŽren-
tes analyses de la situation permettent au specta-
teur de se faire une idŽe de la rŽalitŽ africaine
vue par des Africains. Dans une analyse qui re-
pose sur une vision rousseauiste de la sociŽtŽ et
qui fait une large part au r™le de lÕŽducation - la
femme de Zacharie, Vinah, pense que gr‰ce ˆ
lÕŽducation, leurs enfants conna”tront un sort
meilleur que le leur - lÕun des intervenants - Can
Themba - tente dÕexpliquer la violence dans les
townships. Partant de lÕexemple du chef de bande
Marumu qui sÕapproprie tout par la force - il a
violŽ une jeune Žtudiante et il sera lÕassassin de
Vinah, la femme de Zacharie -, il sÕŽrige contre
la catalogage des gens selon leur couleur, leur
appartenance raciale ou religieuseÊ: ce faisant,
on les enferme dans un carcan dont ils ne peu-
vent sÕŽchapper. Ce cloisonnement a des effets
nŽfastes sur la structure de la sociŽtŽÊ: on oppose
les uns aux autres des gens dont on attise la haine
et quÕon accule ˆ  la violence 33. Au contraire, il
faut que les gens discutent entre eux, quÕils ap-
prennent ˆ  se conna”tre, car ils vivent dans le
m•me monde. Si on avait pu parler ˆ  Marumu
vingt ans auparavant, lorsque des tsotsies avait
tuŽ son p•re et que sa m•re craignait quÕil ne lui
arriv‰t la m•me chose, il nÕen serait jamais ar-
rivŽ lˆ . Trouver une structure dans laquelle se
fondre, voilˆ  ce que prŽconise un mŽtis qui se
trouve non pas dans un entre-deux positif  dans
le sens o•  il pourrait faire le lien entre la com-
munautŽ noire et blanche, mais qui est au
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contraire rejetŽ par les blancs et par les noirsÊ: il
a trouvŽ refuge dans une secte religieuse qui ac-
cepte tout le monde, indiffŽremment de la cou-
leur de la peau. Mais, lui objecte-t-on, recevra-t-
elle en son sein quelquÕun qui ne croirait en rien ?
Il insiste sur le fait que depuis trois si•cles, les
Africains essayent de se rapprocher des blancs
et que les libŽraux sont les seuls ˆ  faire un effort
en ce sens. Lequel ? demande un intervenant
beaucoup plus radical - Lewis Nkosi -. Les libŽ-
raux qui croient tout rŽgler autour dÕune tasse de
thŽ, ne veulent surtout pas dÕun Africain adulte.
A travers le f ilm Cry the Beloved Country, il dŽ-
nonce lÕattitude du RŽvŽrend Kumalo qui dit oui
ˆ  tous les blancs, car il croit en leur monde. Ne
va-t-il pas, apr•s avoir retrouvŽ son f ils assassin
et avoir assistŽ ˆ  sa condamnation ˆ  mort, jus-
quÕ̂ construire une Žglise ̂  son retour au pays !
Les libŽraux sont honn•tes, mais ils retardent.
I ls veulent dÕun Africain tel quÕil Žtait dans son
milieu naturel, non contaminŽ. I ls lui promettent
le droit de vote, mais gardent le pays. QuÕils ren-
dent donc leur pays aux Africains et en Žchange,
ils auront le droit de vote!

Un an apr•s le f ilm Žclataient les Žmeutes de
Sharpeville. Il fallut attendre plus de trente ans
pour que lÕAfrique du Sud pass‰t aux mains des
Sud-Africains noirs et non-noirs. Pacifiquement,
ce que dÕaucuns, les proph•tes de lÕApocalypse
par exemple, regrett•rent ! Les auteurs du f ilm,
sauf Bloke Modisane, eurent la joie dÕassister ̂
cet ŽvŽnement. Le film de Rogosin a fait le tour
de la plan•te. Il constitue le film sur lÕapartheid
et pourrait illustrer cette citation de DeleuzeÊ:
ÇÊLÕauteur de cinŽma 34 se trouve devant un peu-
ple doublement colonisŽ, du point de vue de la
cultureÊ: colonisŽ par l es histoi res venues
dÕailleurs, mais aussi par ses propres mythes de-
venus des entitŽs impersonnelles au service du
colonisateur. LÕauteur ne doit donc pas se faire
lÕethnologue de son peuple, pas plus quÕinven-
ter lui-m•me une f iction qui serait encore une

histoire privŽeÊ: car toute f iction personnelle,
comme tout mythe impersonnel, est du c™tŽ des
ÇÊma”tresÊÈ Il reste ̂  lÕauteur la possibilitŽ de se
donner des ÇÊintercesseursÊÈ, cÕest-̂ -dire de pren-
dre des personnages rŽels et non-fictifs, mais en
les mettant eux-m•mes en Žtat de ÇÊfictionnerÊÈ,
de ÇÊlŽgenderÊÈ, de ÇÊfabulerÊÈ. LÕauteur fait un
pas vers ses personnages, mais les personnages
font un pas vers lÕauteurÊ: double devenir. La fa-
bulation nÕest pas un acte personnel, mais nÕest
pas non plus une f iction personnelleÊ: cÕest une
parole en acte, un acte de parole par lequel le
personnage ne cesse de franchir la fronti• re qui
sŽparerait son affaire privŽe de la politique, et
produit lui-m•me des ŽnoncŽs collectifs.

Daney remarquait que le cinŽma africain (mais
cela vaut pour tout le tiers-monde) nÕest pas,
comme lÕOccident le voudrait, un cinŽma qui
danse, mais un cinŽma qui parle, un cinŽma de
lÕacte de parole. CÕest par lˆ  quÕil Žchappe ˆ  la
f iction et ˆ  lÕethnologieÊÈ.35

NOTES

1 Une des composantes structurelles du fi lm. est juste-
ment de montrer une majoritŽ opprimŽe et silencieuse en
face dÕune minoritŽ ÇÊhurlanteÊÈ.

2 InÊ: In Darkest Hollywood.  ÇÊHol lywood in South Africa.
Cinema and ApartheidÊÈ. Peter Davis & Daniel Riesenfeld.
Vi llon Films. Vancouver 1994). Il  contient la gen•se du
fi lm de Rogosin.

3 Rogosin se rendi t au si•ge du magazine Drum, lÕorgane
des journal istes et intel lectuels sud-africains noi rs (cf.
ÇÊThe fabulous DecadeÊÈ de Lewis Nkosi . InÊ: Home and
Exi le. Longman. London and New York 1983. pp 3-25)
pour y exposer son projet et contacter des gens pour son
fi lm. Il  raconteÊ:
ÇÊLewis (Nkosi ) et moi , nous all ions partout. Ce nÕŽtait
pas sans danger, car je ne passais pas inaper•u. DÕapr•s la
loi , je nÕavais pas le droit de me rendre ̂  Sophiatown (Non-
Europeans only). Mais nous all‰mes dans les townships,
bien sžr. La plupart des Sud-africains ne savaient pas o•
se trouvaient les townships. Ils nÕy Žtaient jamais venus.
Pendant six mois, je nÕŽcrivis pas une seule ligne. Nous
pass‰mes beaucoup de temps ̂  boire et ̂  discuterÊÈ.

Astrid Starck Ð Lionel Rogosin, un cinŽaste contre lÕapartheid.
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Nkosi fait remarquer que Rogosin ne cessait de poser des
questionsÊ: i l  nÕavait pas dÕidŽes prŽcon•ues.

ÇÊUn beau dimanche apr•s-midiÊÈ poursuit Rogosin,
ÇÊnous nous ass”mes ensemble tous les trois et je pris des
notes. Le tout dura environ 6 heures. Nous avions notre
histoi reÊ: Come back Africa.ÊÈ InÊ: Hol lywood.

4 La sc•ne se passe dans un shebeen, un dŽbi t de bois-
sons clandestin - une des mesures dicriminatoires pou-
vant conduire ̂  lÕemprisonnement et ̂  lÕaccusation de dŽli t
grave Žtait lÕabsorption dÕalcool  amŽricain ou europŽen -
, o•  les gens se retrouvent le soi r. La discussion porte sur
les di ffŽrents points de vue des noi rs dÕapprŽhender la
si tuation pol itique et sociale. Comme le soul ignai t Lewis
Nkosi au col loque de lÕALA ̂  East Lansing, Michigan, le
17 avril  1997, Rogosin voulai t montrer le syst•me de
lÕapartheid tel quÕil  se vivai t au quotidien, ˆ  travers des
si tuations courantes, ˆ  travers des personnes ordinaires,
depuis le travail leur jusquÕ̂ lÕintellectuel.

Concernant la parole donnŽe aux noi rs ̂  lÕŽcran, cf. ce que
dit Yrzoala Jean-Claude Meda ˆ  propos de Jean Rouch,
dans son articleÊ: ÇÊColonial cinemaÊ: the conditions of its
developmentÊÈ. InÊ: African Screen/Ecrans dÕAfrique. 4Êth
Quarter 1994. III Year. Number 9/10. p. 94Ê:

ÇÊLÕoriginal itŽ de (Jean Rouch)É  cÕest que non seule-
ment sa technique de prises de vues Žtai t inŽdite, mais
quÕen plus i l donnait la parole ̂  ceux quÕi l fi lmait, comme
par exemple dans Moi un Noir, tournŽ en 1957/58 ˆ
Treichvi lle en C™te dÕIvoi reÊÈ.

5 Dziga Vertov (1897-1954) fut le crŽateur du Kino Pravda
(cinŽma-vŽritŽ). Son influence se fit surtout sentir ̂  partir
des annŽes soixante. Ses films sont pris sur le vif, dans la
rue et se veulent des documents.

6 InÊ: Hol lywood.

7 Nous pensons ici par ex. ˆ  Richard FeldmanÊ: Shvarts
un vays. Derzeylungen fun dorem-afrike (Noirs et Blancs.
Nouvel les dÕAfrique du Sud). CYCO-Farlag. New York
1957, puis, plus tard, au roman de Fayvl ZygelboimÊ: Di
Uhamas. (Les Ouhamas. Un roman dÕAfrique du Sud).
Peretz Farlag. Tel Aviv 1971: ce roman qui  relate le com-
bat dÕun jeune zoulou, Benett Ouhama, tuŽ lors les Žmeu-
tes de Sharpevil le, est dŽdiŽ aux victimes de la Shoah.

8 Lionel RogosinÊ: Who are we? (Qui  sommes-nous ?)
Typoscript. Copywri teÊ: (c) 1988. Ce texte dÕun intŽr•t
majeur contient la biographie de Denis Golberg et mŽri -
terai t dÕ•tre publiŽ. Ci tation reprodui te avec lÕaimable
autorisation de lÕauteur

9 Rogosin obtint la permission de tourner son film, car i l
prŽtendi t fai re un fi lm publ ici tai re sur lÕAfrique du Sud,
entre autre sur la musique. Quoi  de plus naturel que de
photographier les mines, principale source de richesse du
pays ! Mais la mani•re dont i l fi lma non seulement les
mineurs mais aussi  lÕapartheid ne fut pas du tout du gožt
du gouvernement sud-africain. Celui-ci  se plaigni t aupr•s
de Washington pour le r™le jouŽ par lÕambassade des Etats-
Unis ̂  Johannesbourg dans lÕacheminement du film hors
du terri toire. Ce fi lm crŽa un incident diplomatique entre
les deux pays. Nous remercions Lewis Nkosi pour ses
informations.

10 Nwachukwu Frank Ukadike (Black African Cinema.
University of Cal ifornia Press. Berkeley 1994) et Ndugu
Mike Ssali  (ÇÊApartheid and CinemaÊÈ. InÊ: Imruh Bakari
and Mbye Cham (ed.)Ê: Afr ican Experiences of Cinema.
Bri tish Fi lm Institute. London 1996. pp 83-101) ne le ci-
tent pas. (LÕarticle de Ssal is parut tout dÕabord dans
Ufahama, vol . XIII, n¡Ê1, 1983).

11 LÕenr™lement des Noi rs amŽricains et des Africains
aux c™tŽs des blancs lors de la Deuxi •me Guerre Mon-
diale a entra”nŽ, apr•s la guerre, une rŽflexion sur la
perduration du statut dÕopprimŽ et de colonisŽ.

12 cf. Le Roi JonesÊ: Le peuple du blues. La musique noi re
dans lÕAmŽrique blanche. (Blues people. 1963). nrf. Gal -
l imard. 1968. ; cf. le fi lm de RogosinÊ: Black Roots, o•  il
montrera la rŽvol te des noirs aux USA ̂  travers le blues
et le jazz.

13 Nous citerons ici  une sŽrie de documentaires des an-
nŽes 30 et 40 (Soundies), o• on conf•re aux jazzmen noi rs
un r™le dÕamuseurs. Par ex., i ls sont tenus de rouler des
yeux ronds; cf. Encyclopaedia Universal is, France,
ÇÊJazzÊÈ, 1968, p. 412 b et c), ce quÕon peut dÕail leurs
aussi constater dans les formations blanches de Woody
Herman ou Stan Kenton qui  disti llent un jazz souvent ÇÊsi-
rupeuxÊÈ. Ces documentaires qui sont la propriŽtŽ privŽe
du collectionneur berlinois Klaus Scholz, furent vision-
nŽs ̂  B‰le les 11 et 12 avril  1997 lors dÕune rŽtrospective
sur le jazz au cinŽma CAMERA.

14 Dans lÕintroduction de Claude Jul ien au l ivre de Mal-
colm XÊ: Le pouvoir  noir. Maspero 1966. p. 19.

15 Michael Lerner & Cornel WestÊ: Jews and Blacks. (juifs
et Noi rs) New York 1995. cf. chapitre 4, ÇÊThe Civil  Rights
MovementÊÈ. (Le mouvement pour les Droi ts Civiques).
pp 80-90.

16 Pennywhistle boys von Kenneth Law, Afrique du Sud.
1960 14 Mn, E/.
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Il  sÕagi t de jeunes musiciens, Robert et Joshua, qui  qui t-
tent leur township pour al ler jouer en vi lle et se fai re un
peu dÕargent de poche.

La m•me problŽmatique est exposŽe dans le roman Les
Ouhamas de Fayvl  Zygielboim. La musique surtout, mais
aussi la danse qui lÕaccompagne parcourent le roman tout
entier. On pense ̂  cette phrase de SenghorÊ: ÇÊJe danse,
donc je suisÊÈ, phrase qui  sÕappl ique aussi  aux mil ieux
hassidiques de Pologne auxquels lÕauteur a dž penser. Le
r™le contestataire de la musique en Afrique du Sud est ̂
rapprocher de celui quÕil  joue aux Etats-Unis dans les quar-
tiers noi rs.

Ci tons quelques exemples ti rŽs du roman.

a) Benett et quelques enfants de la location fondent un
peti t orchestre avec des instruments quÕils fabriquent eux-
m•mes et vont jouer le samedi dans les ruesÊ: ainsi, i l s
gagnent quelques sous que leur donnent aussi bien les
noi rs que les blancs. Dans le shtetl de Pologne et de Rus-
sie, les musiciens ambulants al laient de shtetl en shtetl
jouer leurs airs et gagner quelques sous (cf. le film Yidl
mi tn fidl . Joseph Green. Pologne 1936.

b) Aux heures de rŽpŽtition du choeur de lÕŽcole, tous les
enfants de la location sont dans la rue ̂  Žcouter et ̂  chan-
ter (p. 71). CÕest ainsi  que Massil ibu se met ˆ  chanter.
Plus tard, au vu de ses bons rŽsul tats scolai res, le rŽvŽ-
rend le fera entrer dans le choeur de lÕŽglise.

c) Aux concerts de chari tŽ organisŽs par le choeur de
Benett, les auditeurs blancs sont tr•s nombreux.

17 Blue notes and exiles voices par Imruh Bakari , Grande-
Bretagne1991Ê: Apr•s le massacre de Sharpevil le (1960),
de nombreux musiciens de jazz se voient contraints ̂  sÕexi-
ler. 30 ans apr•s, i ls reviennent sous Mandela.

A brother  wi th perfect timing von Chris Austin, GB/D
1986. Le Cap/New YorkÊ: La vie de Dollar Brand ou Ab-
dul lah Ibrahim. Exi l, souveni rs, projets.

18 ÇÊLes blancs se rendi rent compte que les Africains pou-
vaient ti rer avantage de leur musique et lÕutil iser comme
arme culturelle et pol itique. La le•on historique du r™le
formidable que les arts peuvent jouer dans la lutte contre
le fascisme nÕŽtait pas perdue pour les blancs ; aussi il  leur
fallut inventer des lois pour contr™ler la musique africaine
et dÕautres formes de loisi rÊÈ. Ssali . InÊ: op. cit. p. 85.

cf. aussi lÕinterview fai te en 1983 avec lÕacteur sud-afri-
cain Zakes MokaeÊ: ÇÊEn Afrique du Sud, les Blancs con-
tr™lent tout. Ils contr™lent notre musique, lÕassujettissent
ˆ  des crit•res esthŽtiques occidentaux et nous disent com-

bien elle est bonne ou mauvaise. CÕest compl•tement ab-
surde. QuÕy connaissent-ils ̂  notre musique sÕi ls ne nous
comprennent m•me pas en tant que peuple? Ce nÕest
quÕune question de temps. Ils ne rŽussi ront jamais ̂  inter-
prŽter notre culture ̂  notre placeÊÈ. InÊ: ibid.

19 Keyan Tomasell i. InÊ: The Cinema of Apar theid. Race
and Class in South African Film. Smyrna Press. Lake View
Press. New York 1988. p. 56-57.

20 Thelma GutscheÊ: The History and Social  Signi ficance
of Motion Pictures in South Africa 1895-1940. Cape Town.
Howard Timmins. 1972.

21 Ndugu Mike Ssal iÊ:. InÊ: op. ci t. pp 86-87.

22 On pense ici  aux nouvelles de Kafka mettant en sc•ne
des animaux, mŽtaphore pour le sort rŽservŽ aux Jui fs
(par exemple le cloporte dans ÇÊLa mŽtamorphoseÊÈ ou
encore le singe dans ÇÊRapport pour une acadŽmieÊÈ ou le
chien dans ÇÊRecherches dÕun chienÊÈ, ou la taupe dans
ÇÊLa taupe gŽanteÊÈ ou ÇÊLe terrierÊÈ)

23 Ssal iÊ: op. ci t. p. 87.

24 cf. aussi  les tableaux plus tardifs de Wil liam H. John-
sonÊ: Ji tterbugs (I-V). 1940-1942. InÊ: Richard J. Powel lÊ:
Homecoming. ÇÊThe art and li fe of Wi l liam H. JohnsonÊÈ.
The National Museum of American Art. Smithsonian Ins-
ti tut, Washington, D.C. 1953. pp 169-175.

25 Les blancs qui  sÕintŽressent au jazz sont souvent des
musiciens jui fs. Le po•te yiddish Lutzki  qui  vivait ̂  New
York a Žcrit un po•me tout ˆ  fai t extraordinai re inti tulŽ
ÇÊJazzÊÈ.

26 Lewis Nkosi . InÊ: Hol lywood.

27 In Ssal i, p. 96 (Interview avec tZakes Mokae. Voi r
aussiÊ: Theater Magazine, Spring 1982.

28 Une sŽquence particul i•rement impressionnante par
son grotesque montre les travail leurs en train de sÕexer-
cer ̂  pelleter en rythme au son de voci fŽrations mi li tai res
ŽructŽes par un contrema”tre noir qui exŽcute un vŽri ta-
ble bal let.

29 cf. Lewis NkosiÊ: ÇÊI am a Reference BookÊÈ, publ iŽ
dans le Golden City Post, Johannesbourg, 22 fŽvrier 1959Ê:

ÇÊMon Livret dÕidentitŽ a fini par prendre plus dÕimpor-
tance que je pourrais jamais en avoi r. Il  est devenu mon
visageÉ  Sans mon Livret dÕidentitŽ, ma vie ne vaut rienÊÈ.

30 Gi l les DeleuzeÊ: LÕimage-Temps. CinŽma 2. Ed. de
Minui t. 1985. p. 283

31 On peut y ajouter les jui fs qui , les premiers, se mirent

Astrid Starck Ð Lionel Rogosin, un cinŽaste contre lÕapartheid.
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ˆ  jouer du jazz et ̂  accompagner les musiciens noi rs. Dans
le film Bi rd (Cl int Eastwood, USA 1987), Charlie Parker
va jouer de la musique klezmer avec son ami musicien
juif ̂  une noce ̂  Brooklyn.

32 Cette absence de parole, cette privation de parole est
soul ignŽe Žgalement par Feldman dans sa nouvel le
ÇÊMassikaÊÈÊ: Massika ne sÕest pas assimi lŽ l inguisti-
quement. Il  ne prononce jamais un seul  mot dÕanglais ou
dÕafrikaans. Il comprend ce quÕon lui  dit, mais i l nÕa ja-
mais rŽpondu dans la langue des blancs, ÇÊce qui  serai t
tr•s mal  per•uÊÈ.

33 cf. Frantz Fanon, Les DamnŽs de la ter reÊ: au l ieu de
se retourner contre lÕoppresseur, lÕopprimŽ se retourne
contre son semblable, aussi  dŽmuni que lui.

Par haine de soi ?

34 Ici  i l sÕagit des trois auteurs qui ont ŽlaborŽ le scriptÊ:
Rogosin, Nkosi  et Modisane.

35 Gi l les DeleuzeÊ: op. ci t. p. 290.
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Est-ce un roman ? AssurŽment non. Est-ce un
simple rŽcit ? Non plus. Est-ce une autobiogra-
phie ? Pas le moins du monde, encore que tout,
en littŽrature, rel•ve dÕune biographie. En lÕoc-
currence, il sÕagit dans ce livre de la biographie
dÕune Žpoque, de celle dÕun ou de deux pays,
dÕau moins trois ou quatre personnages, et de
quelques nuages.

En un mot, si je ne craignais pas de rebuter
quelques lecteurs qui associent ̂  ce mot des no-
tions dÕennui ou dÕinutilitŽ, je dirais quÕil sÕagit
de poŽsie. Mais de cette poŽsie qui ne va pas ̂  la
ligne, celle qui fait frissonner non seulement les
herbes dures des djebels, mais aussi le linge qui
s•che aux fen•tres de la MŽditerranŽe.

Suite baroque, voilˆ  un titre qui va bien ˆ
lÕhomme que jÕai rencontrŽ. Daniel Timsit dŽ-
tonne en ces temps de multimŽdia, dÕinternet et
de tŽlŽphones ambulants. I l se contente dÕ•tre
fran•ais, dÕ•tre juif, et dÕ•tre aussi un AlgŽrien.
Trois balcons de son • tre profond sur lesquels il
se prom•ne, laissant, au bout de ses doigts jau-
nis, fumer ses cigarettes comme il laisse se dŽ-
rouler sa mŽmoire. Oui lÕhomme que jÕai ren-
contrŽ est dÕabord un • tre humain, cÕest ˆ  dire
parfaitement universel.

Toutes ces prŽcisions me semblent importan-
tes ̂  souligner car ce livre ne concerne pas spŽ-
cif iquement les Juifs en tant que tels, ni les Fran-
•ais en tant que tels, et ni les AlgŽriens eux-
m•mes. I l nous concerne tous.

De quoi sÕagit-il ? DÕun homme qui a choisi
et qui est allŽ au bout de ses choix. Ce qui serait
banal si cet homme nÕŽtait le citoyen dÕun pays
dŽchirŽ aux prises avec les retombŽes dÕune

Histoire ˆ  laquelle il a participŽ, mais des re-
tombŽes qui ne vont pas aujourdÕhui tout ˆ  fait
dans le sens quÕil avait r•vŽ.

CÕŽtait quoi, lÕAlgŽrie coloniale, lÕAlgŽrie
dÕavant 1954 ? Un pays dans lequel la norme
Žtait de vivre sagement, (et parfois, violemment),
dans le coin, dans le quartier, dans la culture o•
lÕon avait vu le jour. Des murs invisibles sŽpa-
raient les communautŽs, - ah ! le vilain mot qui
ferme tant de portes ! Mais il serait trop long
dÕen chercher un autre - des communautŽs qui
vivaient pourtant c™te ̂  c™te sans pour autant se
mŽlanger. Les Juifs, citoyens fran•ais depuis
1870, par la gr‰ce du dŽcret CrŽmieux, Žtaient
dÕabord des Juifs aux yeux des Musulmans et
des ChrŽtiens, ces Musulmans que nous nom-
mions les Arabes, et ces ChrŽtiens que nous nom-
mions les EuropŽens ou parfois les Fran•ais. Et
il en Žtait de m•me pour chacun de ces groupes
vis-ˆ -vis des deux autres.

Il faut cependant reconna”tre que les Juifs, en
AlgŽrie, ressentaient ˆ  lÕŽgard de la population
arabe, une rŽserve, sinon une hostilitŽ, qui nÕŽtait
pas seulement imputable au sacro-saint principe
colonialiste de diviser pour rŽgner. LÕhistoire de
ce pays rec•le, ˆ  lÕencontre des Juifs, des violen-
ces quÕon ne peut expliquer uniquement par lÕexis-
tence dÕun impŽrialisme soucieux dÕŽtablir sa do-
mination Žconomique et culturelle sur lÕensemble
de la population. Le pogrom du mois dÕaožt 1934,
ˆ  Constantine, qui avait cožtŽ la vie ˆ  26 Juifs,
perdure encore, dans toutes les mŽmoires2.

CÕest pourquoi la participation de Juifs ˆ  la
guerre dÕIndŽpendance (je veux dire aux cotŽs
des AlgŽriens), doit • tre considŽrŽe comme une
chose inhabituelle, sinon m•me exceptionnelle.

Entretien
A propos de Suite baroque. Histoires de Joseph, Slimane et des nuages1

de Daniel Timsit, et dÕautres suj ets

Rolland Doukhan - Daniel Timsit

Daniel Timsit, Rolland Doukhan Ð A propos de Suite BaroqueÉ .
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Dans cette optique, le livre de Daniel Timsit
nous livre une vision non seulement Žmouvante
mais aussi psychologiquement surprenante. En
effet, ce nÕest pas, le moindre des Žtonnements
suscitŽs par sa lecture, que de se rendre compte
de ce faitÊ: le hŽros, (Joseph/ Daniel), combat-
tant dans les rangs du FLN, continue, ˆ  pr•s de
40 ans de lÕIndŽpendance, de vivre les pŽripŽties
dramatiques que traverse lÕAlgŽrie, dÕune fa•on
totalementÉ  endopolitique, affreux nŽologisme
que jÕai volontairement fabriquŽ pour le rappro-
cher du mot endogame. Joseph, le Juif algŽrien,
mais il serait plus juste de dire lÕAlgŽrien juif,
sans jamais rejeter la petite musique qui lÕa fondŽ,
sans jamais renier ses origines, ni sa famille, va
pourtant participer la guerre de libŽration comme
nÕimporte quel autre combattant algŽrien arabo-
musulman, aux c™tŽs de son fr•re Slimane et de
quelques autres ÇÊnuagesÊÈ. Je sais bien que lÕhis-
toire de cette guerre mentionne la prŽsence, au
sein du peuple algŽrien, dÕautres hŽros qui Žtaient
juifs ou chrŽtiens, ou fran•ais de France, mais il
se trouve que, en ce qui concerne Joseph, cette
participation sÕest faite du ÇÊdedansÊÈ, et ce, jus-
ques au sacrifice ultime puisque Daniel Timsit a
ŽtŽ condamnŽ ˆ  mort.

I l marche aujourdÕhui dans les rues dÕun exil
devenu une patrie, il continue dÕavoir pour ÇÊfr•-
resÊÈ ceux qui, comme lui ont ŽchappŽ ̂  la mort,
et comme eux, il continue de souffrir devant le
drame qui secoue et ensanglante lÕAlgŽrie. Il a
vieilli avec la peau de ceux qui marchent dans
des rues o•  ils ne sont pas nŽs, il a aimŽ et fondŽ
une famille, et il continue dÕŽcrire comme on se
bat. CÕest ˆ dire avec amour.

Je lÕai rencontrŽ et jÕai tenu ˆ  transcrire pour
vous lÕessentiel de lÕentretien que nous avons
eu. PrŽcisons que son livre, ÇÊSuite baroque Ç,
vient dÕobtenir le prix Fran•ois Billetdoux.

Rolland Doukhan

Entretien avec Daniel Timsit

pour son livre Suite baroque. Histoires de
Joseph, Slimane et des nuages.

D.ÊT. = Daniel Timsit

R.ÊD. = Rolland Doukhan

R.ÊD.Ê: Quand jÕai abordŽ ton livre, jÕai cher-
chŽ ˆ  le relier ˆ  ton premier livre, RŽcits ana-
chroniques, qui, bien sžr, est un livre enti• re-
ment tissŽ dans le dŽroulement de la guerre dÕIn-
dŽpendance de lÕAlgŽrie. Je me suis vite rendu
compte que Suite baroque (et le reste du titre
nÕest pas superfŽtatoire) est plus dans le vŽcu,
dans le dedans de lÕauteur, de Joseph, quoi, de
Slimane et dÕautres encore.

D.ÊT.Ê: CÕest un parcours.

R.ÊD.Ê: Oui, cÕest un parcours, mais bien sžr,
si tu as eu dÕautres entretiens ˆ  propos de ce li-
vre, on nÕa pas manquŽ de te faire remarquer
quÕil y a dans Suite baroque, deux parties fon-
damentalement distinctes, et pas seulement parce
quÕelles sont, si je puis dire, exprimŽes physi-
quement sur le papier. Dans la premi•re, tes
amis, tes camarades de lutte, en fait tes person-
nages, se placent, se rencontrent, se parlent, ar-
ticulent, en quelque sorte le fonctionnement de
la guerre. Dans la seconde, qui est une partie
plus intimiste, plus imprŽgnŽe de ton dedans, y
compris de ton vŽcu ˆ  toi, on devine le terrible
Žcoulement du temps, lÕusure des choses et des
•tres.

Ce qui mÕa frappŽ, remuŽ m•me tr•s profon-
dŽment, cÕest lÕatmosph•re, lÕidŽe qui court tout
au long du livre, je veux dire cette mŽlancolie,
cette impression dÕ•tre parvenu au bout dÕune
route, au bout de plusieurs routes m•me, avec
cette tristesse qui accompagne les fins de voyage.
Aussi, je me permets de te demander, parce que
jÕy ai pensŽ, si on peut rapprocher ce livre, en
tout cas son climat, sinon son sujet m•me, dÕun
autre ouvrage qui est en soi une rŽfŽrence digne
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du tien, je veux parler de La guerre est finie de
Jorge Semprun, ainsi que du f ilm quÕen a tirŽ
Alain Resnais.

D.ÊT.Ê: ‚ a mÕest diff icile de rŽpondre par oui
ou par non, mais il me semble, oui, il me sem-
ble possible de faire ce rapprochement. Cepen-
dant, je dois apporter des rŽserves. En effet, le
personnage interprŽtŽ par Yves Montand dans
le f ilm de Resnais a une silhouette, comment
dire, de rŽvolutionnaire romantique. Ce quÕon
retrouve aussi dans la Condition humaine de Ma-
lraux. Ce qui nÕ™te rien ̂  la valeur et ̂  la qualitŽ
de ce roman, et de ce f ilm, qui ont marquŽ toute
une gŽnŽration. Et cÕest vrai quÕil y a toujours,
dans toute rŽvolution, une composante roman-
tique, en tout cas, toute rŽvolution suscite ce
genre de sentiment. Mais on se rend compte,
quand on vit lÕŽvŽnement, que ce nÕest pas
comme •a. Dans la rŽalitŽÉ  ÇÊ

Daniel Timsit se tait. I l est lˆ , songeur, devant
moi, allumant dÕune main qui ne tremble pas,
sa troisi•me ou quatri•me cigarette. Il vient de
rejoindre cette rŽalitŽ dans laquelle il hŽsite ˆ
me faire entrer.

R.ÊD.Ê: Oui, dans la rŽalitŽ?

D.ÊT.Ê: Eh ! bien, dans la rŽalitŽ, un peuple,
cÕest plein dÕanonymes, cÕest plein de petites
histoires, cÕest plein deÉ  Comment dire ? Plein
de gens qui font foule, et cÕest cette foule qui
est le hŽros, ce hŽros qui se dŽgage beaucoup
moins de la masseÉ

R.ÊD.Ê: Tu veux dire que dans la rŽalitŽ, le hŽ-
ros, cÕest cette masse, ce peupleÉ

D.ÊT.Ê: Oui. Dans un livre, on nomme, on
donne un nom au hŽros. De m•me, en ce qui
concerne la mŽlancolie. Ce nÕest pas tout blanc
ou tout noir. DÕailleurs, je dois te prŽciser que la
deuxi•me partie de ce livre, je lÕavais Žcrite bien
longtemps avant la premi•re, bien quÕelles trai-

tent toutes deux de la m•me pŽriode, une pŽ-
riode tout compte fait assez creuse et qui com-
mence un peu la descente auxÉ

R.ÊD.Ê: La descente auxÉ  quoi ?

D.ÊT.Ê: Oh ! disons que je nÕai rien dit. Mais
pour en revenir ˆ  cette mŽlancolie dont tu par-
lais, je crois quÕon peut dire quÕelle Žtait moins
romantique que romanesqueÉ

R.ÊD.Ê: Elle est dÕautant plus poignante, parce
quÕelle part du ventre dÕun homme, de son cÏ ur.

D.ÊT.Ê: Et puis, quand on Žcrit, on se rend
compte, parlant de tel ou tel personnage, quÕil
sÕinvestit diversement. I l y a la vie dans lÕHis-
toire, la vie dans ce quÕon fait, et puis il y a aussi,
il y a toujours la vie avec ses proches, avec sa
femme ou ses enfants.

R.ÊD.Ê: CÕest ce quÕon per•oit dans ton livre,
et ce, dans les deux parties. Mais je dois ˆ  la
vŽritŽ de dire que ce qui mÕa paru tr•s impor-
tant, dans un premier temps, cÕest le fait de ton
expŽrience dans cette guerre, et dans la pŽriode
qui sÕen est suivie. ExpŽrience quÕon peut qua-
lif ier dÕexceptionnelle, sinon dÕunique. Je veux
dire la participation dÕun citoyen algŽrien juif  ̂
la guerre dÕindŽpendance, dans les rangs de
lÕALN, du FLN, si tu prŽf•res.

D.ÊT.Ê: Oui, du FLN, puisquÕil sÕagit de la zone
autonome dÕAlger.

R.ÊD.Ê: CÕest ainsi que tu as connu les prisons
de Barberousse ou de El Harrach, je crois.

D.ÊT.Ê: Oui, cÕest bien •a.

R.ÊD.Ê: Dans un premier temps, donc, cÕest ce
qui mÕa paru tr•s important ˆ  noter, parce que
nos lecteurs ne sont pas les Dupont, les Durand
ou les Martin qui marchent autour de nous dans
les rues, mais des Cohen, des Allouche, des
Finkelstein ou des Grynbaum. Ces lecteurs ne
peuvent pas imaginer une seule seconde quÕun

Daniel Timsit, Rolland Doukhan Ð A propos de Suite BaroqueÉ .
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citoyen juif, je dis juif en tant quÕentitŽ, en tant
que personne identitaire appartenant ˆ  la com-
munautŽ juive de ce pays, ait pu participer, les
armes ˆ  la main, ˆ  la guerre de libŽration. Mais
surtout, je me suis rendu compte, tout au long
du tŽmoignage que reprŽsente ton livre, que Jo-
seph, le tŽmoin et lÕacteur, en un mot, toi, pour
ne pas faire de pŽriphrase, tu as vŽcu cette pŽ-
riode de la guerre et de lÕapr•s-guerre sans ja-
mais abandonner une seule seconde, sans jamais
renier ton gožt des chabbaths, ton insertion dans
cette petite musique de nuit qui accompagne nos
familles, et je ne veux pas parler de religion, ni
de rite, mais bien de cette identitŽ, de cette chair
qui te fait.

D.ÊT.Ê: Oui, et cÕest bien cela dÕabord quÕil faut
expliquer aux lecteurs de ta revueÊ: jamais, je
nÕai voulu • tre Mohamed Timsit, mais bien Da-
niel Timsit. Et cette notion est dÕailleurs plus
Žvidente dans mon premier livre RŽcits anachro-
niques, dont le titre exact est AlgŽrie, RŽcits ana-
chroniques.

R.ÊD.Ê: Peux-tu me rappeler en quelle annŽe
ce livre a ŽtŽ ŽditŽ?

D.ÊT.Ê: Oui, il a dÕabord paru dans la revue ƒtu-
des Palestiniennes, puis ensuite sous forme de
livre, en 1998, aux ƒditions Bouch•ne. Mais je
voudrais corriger un peu ce que tu disais tout ˆ
lÕheure ˆ  mon propos, ˆ  savoir que jÕai ŽtŽ un
exemple ̂  peu pr•s unique. Oui, je veux un peu
corriger •a. Effectivement, je dirais que je suis
allŽ au bout dÕune certaine logique. Mais je
nÕŽtais pas le seul. Ceux qui me viennent tout
de suite ˆ  lÕesprit, cÕest par exemple Dahan, ou
bien Guenassia, du maquis de TŽn•s, ou encore
le grand William Sportisse, merveilleuse person-
nalitŽ et responsable du Parti communiste ˆ
Constantine. Tous ces gens, on peut le dire, sont
allŽs au bout de cette logique, au bout de cette
route. Mais il y en a beaucoup dÕautres qui nÕont
pas ŽtŽ jusquÕ̂ ce terme, quÕils soient juifs ou

europŽens comme on disait, les Farouggia, les
Pasquale, des Pieds-noirs, quoi. Et il se trouve
que la plupart de ces noms ont ŽtŽ occultŽs. I l
faut savoir que devant les ŽvŽnements qui sÕen-
clenchaient, devant la guerre dÕAlgŽrie qui sÕan-
non•ait, les solutions Žtaient multiples, lÕavenir
nÕŽtait pas tracŽ dÕavance.

R.ÊD.Ê: Tu peux me donner quelque explica-
tion de cette occultation ?

D.ÊT.Ê: A mon avis, il y a lˆ  un double phŽno-
m•ne. LÕun est que la solution que nous avions
envisagŽe, avec dÕautres dÕailleurs et qui avait
ses fondements, a ŽchouŽ.

R.ÊD.Ê: QuÕentends-tu par lˆ ? Tu veux parler
de la solution envisagŽe par le FLN concernant
les non-musulmans, ouÉ ?

D.ÊT.Ê: Oui, le FLN avait envisagŽ quÕau moins
la moitiŽ de la population europŽenne dÕAlgŽ-
rie ne quitterait pas le pays, et ferait partie intŽ-
grante de la future sociŽtŽ algŽrienne. ‚ a, cÕŽtait
en 54, 55 et m•me 56.

R.ÊD.Ê: NÕŽtait-ce pas lˆ  une erreur dÕapprŽ-
ciation politique tr•s grave, une erreur quÕon
pourrait presque qualif ier dÕinfantile.

D.ÊT.Ê: Non, je ne crois pas. Bien sžr, il y a eu
un tournant, •a a ŽtŽ fin 56, dŽbut 57. Jusque lˆ , il
y avait une majoritŽ de la population qui nÕima-
ginait pas quitter le pays avec armes et bagages.
Il y a eu tr•s peu de dŽparts au dŽbut. La commu-
nautŽ juive, dans son ensemble, essayait de se
tenir ̂  distance du conflit. Une sorte de neutralitŽ
attentive, en quelque sorte. Personne ne savait trop
bien quelle formule politique allait voir le jour,
quelle forme dÕassociation, ou quoi dÕautre en-
coreÉ  Les Juifs restaient tr•s attachŽs ̂  ce pays.
Il y avait une frange, une forte minoritŽ qui ne se
voyait pas quitter cette terre. M•me ˆ  la fin, je
me souviens de ces petites gens, des mara”chers
italiens, et algŽriens, des ouvriers espagnols, etc..
qui Žtaient restŽs dans lÕAlgŽrie indŽpendante. Si
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on compare cette attitude ˆ  celle des Juifs maro-
cains, on peut penser que la solution de ÇÊresterÊÈ
nÕŽtait pas totalement chimŽrique.3

R.ÊD.Ê: Oui, mais la position des Juifs au Ma-
roc Žtait tr•s diffŽrente, le contexte Žtait tout
autre.

D.ÊT.Ê: Bien sur, bien sžr. De toute fa•on, lÕatti-
tude de cette communautŽ, je veux parler de la
communautŽ juive du Maroc ne sÕest inflŽchie
quÕapr•s la naissance de lÕƒtat dÕIsra‘ l en 1948,
dÕune part, apr•s lÕindŽpendance de leur pays en
1956, dÕautre part, et peut-• tre enfin, apr•s la mort,
en 1961, de Mohamed V quÕils rŽvŽraient. Pour
en revenir ˆ  lÕAlgŽrie, je crois moi, pour lÕavoir
vŽcu, quÕil nÕŽtait pas impensable dÕimaginer des
citoyens juifs algŽriens apr•s lÕindŽpendance.

R.ÊD.Ê: Nous parlions tout ˆ  lÕheure de cette
occultation de la prŽsence m•me des Juifs en
AlgŽrie. Ne penses-tu pas quÕil y a eu aussi une
occultation de la part des AlgŽriens eux-m•mes?

D.ÊT.Ê: On peut le dire, surtout dans la pŽriode
Boumedi•ne. Mais on assiste, je crois, ˆ  ce que
je peux appeler une remontŽe du refoulŽ.

R.ÊD.Ê: Tu fais allusion, je pense, aux rŽcentes
dŽclarations du PrŽsident Bouteflika dŽclarant
quÕil comptait rendre hommage ˆ  la commu-
nautŽ juive de Constantine.

D.ÊT.Ê: Pas seulement. Parce que, tout de
m•me, ces Juifs dont nous parlons, ils vivaient
dŽjˆ  au Maghreb, et particuli• rement dans ce qui
Žtai t gŽographi quement l ÕAl gŽri e, d•s l e
IerÊsi•cle avant JŽsus-Christ, cÕest ˆ  dire il y a
plus de 2000 ans. Alors, je dis quÕon se trompe-
rait si lÕon qualif iait ceux qui ont pris part ˆ  la
lutte comme des aventuriers, ou m•me des hŽ-
ros. Les rŽvolutions, je le rŽp•te, ne sont roma-
nesques que dans les livres. Non, nous Žtions
proches les uns des autres, nous nagions dans la
m•me musique, nous Žtions des petites gens, de
petits intellectuels. Moi qui habitais place de la

Lyre, je la connaissais cetteÉ  musique de la
Casbah. Donc, nous comprenions lÕhumiliation
vŽcue par les AlgŽriens arabes, la hogra.

R.ÊD.Ê: Tu viens de parler de hŽros, de rŽvolu-
tions, etc. Mais si lÕon songe ̂  la rŽvolution cu-
baine, par exemple, si lÕon songe ˆ  Che Gue-
vara, au mythe quÕil est devenu, et je me sou-
viens de son voyage ˆ  Alger o•  il a suscitŽ un
enthousi asme i ncroyabl e et amorcŽ une
Guevaramania dŽmesurŽe, on est obligŽ de cons-
tater que cette rŽvolution a ŽtŽ menŽe ˆ  son
terme, m•me si, Žconomiquement parlant, le
rŽgime cubain nÕa pas rŽussi, nÕa pas atteint une
autosuff isance, m•me si au plan de lÕŽthique
sociale, droits de lÕhomme et m•me libertŽs fon-
damentales, les choses ne sont pas, loin sÕen faut,
dÕune Žvidente rŽussite. On ne peut pas en dire
autant de la rŽvolution algŽrienne, non ?

D.ÊT.Ê: Non, mais il est toujours diff icile de
faire des comparaisons historiques surtout lors-
que les Žpoques ne se superposent pas.

R.ÊD.Ê: Je le sais bien, mais je vais me permet-
tre de te citer, de citer ce que tu fais dire ̂  Slimane
lÕun de tes personnages, lÕun de tes compagnons
de lutte. CÕest ̂  la page 89 de ton livre, et Slimane
pensait ˆ  la situation de son pays en ces annŽes
80 ou m•me 90 qui ont tant dŽfigurŽ le paysage
politique algŽrienÊ:

ÇÊUne querelle de chefs. Voilˆ ; ce que cÕŽtait.
Et Slimane pensaitÊ: Le militant, cÕest comme
un nageur qui croit pousser la vague alors quÕil
arrive tout juste ̂  se maintenir ˆ  son niveau. Et
si la sur face de la mer reste plate, si aucun vent
ne souffle, il agite les bras, mais rien ne se l•ve.
La rŽvolution est morte. Morte pour nous, du
moins, pour notre gŽnŽration divisŽe, morcelŽe,
dŽcomposŽe, putrŽfiŽe par les ÇÊacquis de la
rŽvolution. ÇÊNous sommes, pour la plupart, les
rentiers de la guerre de libŽration et nous gŽ-
rons les intŽr• ts que nous en avons retirŽs, avec
plus ou moins de bonne conscience. Les autres,
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les sans-grade, ceux qui ne poss•dent pas lÕat-
testation communale, nÕont pas droit ˆ  la pa-
role, ils nÕimaginent m•me pas quÕils pourraient
avoir des droits.ÊÈ

Voilˆ , cÕest ˆ  la page 89 et cÕest un constat
poignant et terrible pour ceux qui, comme toi,
ont ŽtŽ jusquÕau bout, ou comme dÕautres, qui y
ont laissŽ leur vie m•me, comme un Mourad
Didouche, un Larbi Ben mÕHedi, ou nÕimporte
quel autre martyr moins connu. Quand on re-
monte le long de cette route, quand on veut faire
lÕaddition jusquÕ̂ lÕintŽgrisme dÕaujourdÕhui, on
est en droit de se demanderÊ: alors, nous avons
fait tout •a pour en arriver lˆ ?

D.ÊT.Ê: CÕest bien pour •a que le livre a une
tonalitŽ assez triste.

R.ÊD.Ê: Je vais me permettre de faire un autre
rapprochement de ton livre avec une Ï uvre qui
fait rŽfŽrence, rapprochement qui pourra tÕŽton-
ner ou te g•nerÊ: dans cette fa•on dont tu as cons-
truit ton livre, cette fa•on dont tu parles et quÕon
retrouve tout au long de tes pages, des Žchan-
ges, comme •a, soit de pensŽe, soit de dialogue
vrai entre deux personnages, ou entre lÕauteur
et les personnages, jÕai retrouvŽ curieusement
la technique de Platon dans le Banquet. Eh ! oui,
Daniel, •a tÕa fait Žclater de rire, mais quoi, cÕest
pourtant la m•me technique, le m•me moyen
pour remonter dans la pensŽe des gens.

D.ÊT.Ê: Tu me flattes et tu meÉ  bouscules un
peu. Mais quÕest-ce que jÕai essayŽ de faire?
Ce que dit Joseph, ce que dit Slimane, ce quÕils
expriment est en rapport avec leur vŽcu propre.

R.ÊD.Ê: Oui, et cÕest tr•s Žmouvant. Tiens, je
vais me permettre de te lire encore, de te citer.
Ce passage se trouve dans la deuxi•me partie du
livre, en fait celle Žcrite plus t™t que la premi•re.
On y voit Joseph arriver en Italie, ˆ  la Spezzia,
sÕattabler au buffet de la gare, et r•verÊ:

les voyages quÕil imaginait pour chacune de
ses filles, lÕhiver sur une longue plage, lÕŽtŽ dans
la maison familiale, une maison de p•cheurs - il
nÕen existait plus vraiment - mais lui, lÕavait
dŽcouverte par chance, juste au bord dÕune
plage, du c™tŽ des Corbi• res magiques. ÇÊJÕaurai
r•vŽ ma vie Ç, se dit-il, mais autrefois, il r•vait
de rŽvolutions gŽnŽreuses, de peuples en mou-
vement, dÕamours fulgurantes, maintenant il
sÕagissait toujours dÕappartements, de maison,
dÕargent. Curieusement, il restait, lui, pauvre,
habitant une chambre monacale.

Tu vois, des passages comme celui-ci, jÕen ai
soulignŽ plusieurs. Je ne crains pas, lorsque
jÕaime un livre, dÕen maculer les pages. Cet
autre, par exempleÊ:

Il se disait quÕil cheminait sur une corniche.
A sa droite, le roc du monde rŽel, il avait re-
noncŽ ˆ  lÕescalader. A sa gauche, les ravins de
la folie, fascinants. I l nÕŽtait rien quÕun Žquili-
briste, seulement guidŽ par la plante de ses
pieds, pas ˆ  pas, risquant de trŽbucher chaque
fois en une chute dŽfinitive.

Ce sentiment ÇÊdÕ̂ quoi bon Ç, cette amertume
transparente, lŽg•re, bouleversante, qui tisse la
derni• re partie du livre, •a sÕappelle la poŽsie,
Daniel, mais oui, m•me si tu tÕen dŽfends.

D.ÊT.Ê: CÕest vrai que Dieu, dans sa misŽri-
corde, (ici, Daniel Timsit sÕest mis ˆ  rire de lui-
m•me) nous a permis dÕ•tre aveugles. Parce que
si on voyait ̂  lÕavance, peut-• tre queÉ  Bon, on
reste communiste, au-delˆ  des expŽriences ter-
ribles et truquŽes, on reste ce quÕon est.

R.ÊD.Ê: DÕaccord, mais parlons plut™t de ce
petit gar•on qui restait allongŽ sur une banquette
chez ses parents, les yeux rivŽs au carreau de la
fen•tre, derri• re lequel il voyait dŽfiler les nua-
ges, parle-moi de la permanente prŽsence de la
mer dans la t• te de ce petit gar•on. Apr•s tout,
cÕest quoi, cÕŽtait quoi la mer pour toi ?
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D.ÊT.Ê: Tu me vois tr•s g•nŽ devant cette ques-
tion. Ce nÕest pas ̂  toi qui Žcris aussi que je vais
lÕexpliquer mais il y a les choses quÕon a en soi ,
des choses quiÉ  Comment te dire?

R.ÊD.Ê: La mer, cÕŽtait comme lÕutŽrus dÕo• tu
Žtais issu, non ?

D.ÊT.Ê: Oui, CÕŽtait inscrit en moi, •a faisait
partie intŽgrante de moi dans ce petit apparte-
ment dÕo• je nÕapercevais que le ciel. La mer,
cÕest ma m•re. Et une m•re juive, tu sais ce que
cÕest. Je ne veux pas dire que les m•res musul-
manes ou chrŽtiennes soient moins ou plus
aimantes, elles sont autres, tout simplement.

R.ÊD.Ê: Explique-toi un peu sur cette relation
avec ta m•re.

D.ÊT.Ê: I l y a une chose Žtrange, cÕest que je
me suis aper•u tr•s tardivement de deux cho-
sesÊ: lÕune cÕŽtait que ma m•re mÕaimait, me pri-
vilŽgiait presque, et il y avait tout de m•me cinq
enfants dans la famille. LÕautre, cÕŽtait que je
me suis dŽtachŽ tr•s tard du cocon, une sorte de
persistance de l Õenfance. CÕest comme •a.
CÕŽtait une Žvidence, mais les Žvidences, on ne
les voit pas. CÕest comme ma m•re, elle a tou-
jours ŽtŽ lˆ, et je ne la voyais pas. Je me sentais
protŽgŽ parce que jÕŽtais protŽgŽ. Rien ne pou-
vait mÕarriver.

R.ÊD.Ê: De quelle fa•on ta m•re tÕaimait et te
protŽgeait ? Je te demande •a parce que tu par-
les autrement de ton p•re qui tÕaimait et te pro-
tŽgeait aussi.

D.ÊT.Ê: CÕest dr™le que tu me demandes •a.

R.ÊD.Ê: Non, ce qui est intŽressant, cÕest de sa-
voir si cette protection ne tÕisolait pas, ne te sŽ-
parait pas du contexte majeur que, plus tard, tu
allais embrasser. Parce quÕenfin, cette protec-
tion se passait ̂  lÕintŽrieur dÕun microcosme, tu
en conviens?

D.ÊT.Ê: Bien sžr, bien sžr. Quand on appartient
ˆ  une famille, on appartient ˆ  une tribu. M•me
quand on sÕen dŽtache au plan des idŽes ou de la
route quÕon prend. CÕest quelque chose de char-
nel. JÕirais plus loin, m•me quand on doit se re-
tourner contre elle, cÕest pour elle quÕon le fait,
cÕest en son nom.

R.ÊD.Ê: CÕest extraordinaire, et •a permet de
mieux comprendre tes engagements.

D.ÊT.Ê: Mais cÕest vrai, il faut le dire, nos fa-
milles Žtaient des familles patriarcales. La m•re,
le p•re, cÕŽtaient des images diffŽrentes. La m•re,
cÕŽtait celle qui protŽgeait de lÕangoisse. Elle Žtait
lˆ , toujours. Elle Žtait la maison. Je pouvais la
retrouver quand je le voulais. Le p•re, en tout
cas pour moi, cÕest que cÕŽtait un mod• le. Le
mod• le de quand jÕŽtais petitÊ: une masse, une
force qui assumait tout le temps, tout le temps.
CÕŽtait un mod• le de courage, de vaillance.

R.ÊD.Ê: CÕŽtait donc un mod• le dÕŽthique.

D.ÊT.Ê: Oui, cÕest •a, un mod• le dÕŽthique.

R.ÊD.Ê: Est-ce quÕil avait une pratique reli-
gieuse ?

D.ÊT.Ê: Ah ! oui ! Chaque matin, jÕŽtais rŽveillŽ
par sa pri• re. I l mettait les ÇÊtŽfilim Ç, il allait ̂
la synagogue. Oui, je peux dire quÕil Žtait tr•s
rel i gi eux, tr•s prati quant. I l  a m•me ŽtŽ
ÇÊguesbar4ÊÈ. Mais malheureusement, nous, ses
enfants, nous ne lÕavons vŽritablement ÇÊvuÊÈ
que tr•s tard. On lÕa toujours senti tel quÕil Žtait,
il nous inspirait un rŽel respect.

R.ÊD.Ê: Et quel ‰ge avais-tu lorsquÕil est mort ?

D.ÊT.Ê: Voyons, il est mort en 1971, jÕavais
donc 43 ans.

R.ÊD.Ê: Je peux te demander comment il a vŽcu
ton engagement ?
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D.ÊT.Ê: Comme ma m•re. I l lÕa vŽcu avec cou-
rage et patience. Il nous a toujours soutenus, ma
sÏ ur et moi, et mes fr• res, sans pour autant par-
tager nos options ou nos idŽes, sans porter de
jugement de valeur. Il nous soutenait. Sans se
m•ler de tout •a, bien sžr. Ah! mon p•re et ma
m•re, ils ont toujours ŽtŽ pr•s de nous.

R.ÊD.Ê: Et toi, tu as vŽcu comment cette rela-
tion avec tes parents?

D.ÊT.Ê: Les reproches que jÕai pu me faire,
cÕŽtait de les avoir fait souffrir.

R.ÊD.Ê: Tes parents ont quittŽ lÕAlgŽrie ˆ lÕin-
dŽpendance ?

D.ÊT.Ê: Non. Il faut savoir que mes fr• res avaient
ŽtŽ condamnŽs respectivement ˆ  2 et 5 ans de
prison, avec sursis. I ls ont ŽtŽ un moment inter-
nŽs, et en 1960, ˆ  sa sortie de prison, mon fr• re
a”nŽ est parti en France. Mes parents lÕont suivi.
Mais en 1962, ils sont rentrŽs en AlgŽrie. Mon
p•re est dÕailleurs restŽ prŽsident de la commu-
nautŽ juive dÕAlger, quasiment jusquÕ̂ sa mort.
Ma m•re, elle, est morte plus t™t que lui, en 1965.
Et tous les amis sont venus pour lÕaccompagner
au cimeti• re, les amis algŽriens aussi, qui lui ont
fait une haie dÕhonneur. Mon p•re est demeurŽ ̂
Alger jusquÕen 1970, date ˆ  laquelle il mÕa re-
joint en France. Il y est mort en 1971.

R.ÊD.Ê: Est-ce quÕon peut passer ˆ  la seconde
partie du livre? Cette partie qui est un peu dif-
fŽrente, qui a un autre ton, qui peut Žtonner. CÕest
une partie Žmouvante parce queÉ  tiens, je vais
prendre un peu au hasard. CÕest ˆ  la page 137.
Joseph est ˆ  Vernazza, ressassant dans sa t• te
lÕabsence de Natacha, lÕabsence des f illesÊ:

Et les enfants ! Dieu sait de quoi ils avaient
souffert, mais ils avaient dŽjˆ  souffert de quel-
que chose. De lÕabsence de r•gles? Non ! De
son jeu mystif icateur, son thŽ‰tre quÕils avaient
pris pour rŽalitŽ. La mystif ication, pas m•me
impudente, pire, sordidement sinc•re. Cette

infinie mystif ication. NÕavait-il pas quittŽ le
pays, ses amis? I l avait renoncŽ.

Alors lˆ , on se rend soudain compte que le
personnage, jÕallais dire le hŽros, enfin, toi pour
faire court, est assailli, agressŽ par cette idŽe que
ses propres enfants ont lu en lui, ont lu dans sa
vie, une mystif ication. Est-ce que je me trompe ?
Est-ce quÕon est en prŽsence dÕune peur ?

D.ÊT.Ê: Je ne peux pas rŽpondre par oui ou par
non. CÕest plus complexe. Je vais prendre
lÕexemple de Che Guevara. Lui-m•me peut pen-
ser quÕil sÕagit dÕune mystif ication. Pas seule-
ment ou pas tellement aux yeux des autres, mais
surtout ˆ  ses propres yeux.

R.ÊD.Ê: Tu veux dire quand on ne croit plus ˆ
ce ˆ  quoi on a cru.

D.ÊT.Ê: Oui, quand on recherche, comment
direÉ  lÕauthenticitŽ de lÕaction. Alors, on peut
passer pour un hŽros, mais m•me les saints peu-
vent ne pas • tre des saints, et ils le savent.

R.ÊD.Ê: I l faut tout de m•me beaucoup de cou-
rage pour Žtaler une luciditŽ pareille.

D.ÊT.Ê: Pas tellement. Tu le sais bien, quand
on Žcrit, cÕest un combat pour chaque mot, pour
chaque seconde, et cÕest ce qui est Žcrit qui de-
vient le vrai. Je ne veux pas dire que ce vrai ne
lÕŽtait pas avant lÕŽcriture, maisÉ

R.ÊD.Ê: Oui, je comprends. Je vais encore te
citer, page 177Ê:

BŽtelgeuse, au cafŽ ̂  lÕangle des deux ruesÉ
Pas le meilleur endroit pour Žcrire, ce cafŽ. Mais
Žcrirait-il ?.. du papier, du papier ! Les enfants
jouent, les gens sÕaiment, sÕŽtreignent, vont au
cinŽma en ce jour de dimanche, il reste seul de-
vant ce papier dŽrisoire. Ce matin, il avait trouvŽ
sur la table de cuisine un billet de son amieÊ:
ÇÊTrouve-toi un autre g”te, je re•ois ce soir.ÊÈ Il
Žtait congŽdiŽ. I l y a un an seulement on ne lui
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aurait pas Žcrit ainsi. I l avait fourrŽ ses affaires
dans le sac de toile plastifiŽe quÕil tra”nait par-
tout avec lui et il Žtait sor ti, se promettant
dÕŽcrire. Sa fa•on ˆ  lui de se reconstituer un
visage. ÇÊJÕŽcris, donc je suis.ÊÈ

Est-ce que cÕest •a qui reste ˆ  Daniel Timsit,
aujourdÕhui ? ƒcrire?

D.ÊT.Ê: Non, non ! Bien sžr. Ce que tu viens de
lire concerne un personnage.

R.ÊD.Ê: Je le sais bien. CÕŽtait une mani•re de
provocation de ma part.

D.ÊT.Ê: Oui, parce que, ce que je dis lˆ , cÕest
voulu. Les enfants, ils te regardent comme une
sorte de hŽros. Alors, il faut bien dŽshabiller les
choses, dŽcrypter. Mais en fait, les enfants sa-
vent tout. I ls sont au courant du danger lorsquÕil
existeÉ

R.ÊD.Ê: Et ils savent quand le tigre est en papier.
Mais cette luciditŽ reste pour moi la seconde le-
•on de ce livre. Parce que, je le rŽp•te, il faut du
courage pour Žnoncer ces vŽritŽs-lˆ . Le lecteur
(ou le spectateur) regarde la vŽritŽ qui est sur la
sc•ne, et parfois, dans ton livre, on voit lÕacteur
prendre conscience de la vŽritŽ qui est au fond
du dŽcor, qui frŽmit dans les cintres, qui bouge
dans sa mŽmoire.

D.ÊT.Ê: Des lecteurs algŽriens mÕont interrogŽ
parfois sur telle ou telle anecdote. Je leur dis
que tout est dans le livre. CÕest un peu •a, je
crois, que mon Žditeur a privilŽgiŽ.

R.ÊD.Ê: I l y a des tas de gens qui dŽcident un
jour de raconter leur vie. Alors, ils mettent ̂  droite
les fr• res, la sÏ ur, la rue, ˆ  gauche, le p•re,
lÕŽcole, et je ne sais quoi encore, et •a fait le rŽ-
cit dÕune succession de jours qui parlent unique-
ment ̂  lÕoreille de ceux qui connaissent lÕauteur.
Ta dŽmarche ˆ  toi est autre. Elle est celle de ces
Žcrivains vŽritables qui, tout en racontant leurs
jours et leurs nuits, propulsent le rŽcit ̂  la portŽe
de milliers et de milliers dÕinconnus qui vont se
reconna”tre entre les lignes, ou avoir le sentiment
dÕavoir vŽcu et compris tel ou tel Žpisode. Eh!
bien, je tiens que tu es un de ces Žcrivains-lˆ .

D.ÊT.Ê: Pour conclure, il faut bien conclure sur
une note en m•me temps optimiste et rŽaliste, je
ne dis pas que cÕest f ini, je dis que simplement,
on recommence.

                               Rolland Doukhan.

NOTES

1 Editions Bouch•ne 113-115, rue Daniel le Casanova
93200 Saint-Denis

2 Voi r, ̂  ce sujet, lÕexcellent travai l de Robert Attal , inti -
tulŽ , 5 aožt 1934 - Les Žmeutes de Constantine.

3 Voi r  La gangr•ne et lÕoubl i , de Benjamin Stora.

4 Sorte de gestionnai re du culte ̂  lÕintŽrieur de la syna-
gogue, une mani•re de Çvei lleur de nui tÈ des pri•res.
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Toute ma vie, jÕai combattu pour les droits de
lÕhomme, les droits civiques, la justice sociale.
Et les origines de cette passion, je crois pouvoir
les trouver dans mon expŽrience personnelle de
jeunesse et dÕadolescence, dans la mani•re dont
jÕai ŽtŽ ŽlevŽ, dans lÕinfluence du Rabbin de ma
congrŽgation. JÕy vois aussi la trace de lÕŽtude
des proph•tes ˆ  lÕŽcole rabbinique, et lÕimpact
de lÕHolocauste dans ma vie.

Mes parents qui Žtaient des juifs canadiens ont
fait des Žtudes la•ques, et je nÕai jamais vŽcu
dans un quartier juif. Chez moi, je nÕai jamais
entendu une remarque raciste ou un mot de dŽ-
nigrement sur une autre religi on. Des Žl•ves
noirs qui Žtudiaient avec moi au college venaient
souvent ˆ  la maison, nous faisions nos devoirs
ensemble et pour moi cela faisait partie de la
normalitŽ de la vie.

Par contre, jÕai souvent ŽtŽ victime dÕantisŽ-
mitisme. JÕen ai souffert physiquement et mora-
lement. JÕai souvent ŽtŽ traitŽ de sale juif et jÕai
souvent entendu des remarques blessantes de la
part de mes camarades, de mes voisins, dont cer-
tains Žtaient des amis, de mes professeurs ˆ
lÕŽcole primaire et au coll•ge. I l nÕŽtait pas rare
que lÕon me traite dÕassassin du Christ, de juif
tricheur, de juif rapace, ou que jÕentende Ç cÕest
dommage quÕ Hitler nÕaie pas tuŽ tous les Juifs.

Quand jÕai ŽtŽ au Hebrew Union College de
Cincinnati, dans lÕOhio, pour prŽparer le Rabbi-
nat, jÕai suivi les cours dÕenseignants dont cer-
tains sont aujourdÕhui tr•s connus et qui mÕont

transmis avec le message des proph•tes, leur pas-
sion pour la justice sociale, leur rŽvolte devant
lÕexploitation et lÕoppression de lÕŽtranger, du
pauvre, de la veuve, de lÕorphelin, du travailleur.
Pour moi lÕidentitŽ juive, ce que lÕon appelle la
saintetŽ, la justice, le message prophŽtique, ont
le m•me visage. I ls reprŽsentent ce que Dieu de-
mande aux hommes. Pour moi, lÕŽtude, la con-
naissance, et la pratique du juda•sme ne pren-
nent sens que si le message prophŽtique est pris
au sŽrieux, mis en acte et il en va de m•me pour
lÕessentiel de la littŽrature rabbinique.

Mes Žtudes portant sur les textes des proph•-
tes restent douloureusement, insŽparablement
liŽes, ˆ mes Žtudes sur lÕHolocauste. Je pense
particuli• rement ̂  des discussions avec des Žtu-
diants et des enseignants, dont certains Žtaient
des survivants. Chaque matin, ̂  cinq heures, jÕal-
lais mÕentretenir avec mon ma”tre, Leo Beck,
pour lequel jÕŽprouvais un immense respect, et
qui Žtait un survivant de lÕHolocauste. Je garde
en mŽmoire ces conversations, gr‰ce auxquel-
les, jÕai vraiment compris le sens dÕune expres-
sion comme conspiration du silence. Verser des
torrents de larmes et partager la souffrance des
autres, ne change pas une communautŽ qui
sÕautorise ˆ  sombrer dans lÕinconscience.

CÕest alors que jÕŽtais encore ˆ  lÕŽcole rabbi-
nique, que jÕai acquis la conviction que la vie
dÕun rabbin exigeait quÕil vive les prŽceptes avant
de les enseigner. Conviction qui, comme je de-
vais bient™t lÕapprendre, crŽe bien des probl• -
mes dans la vie rŽelle dÕun rabbin. Un rabbin
vivant les prŽceptes du juda•sme Žtant le plus

Un Rabbin, avec Mar tin Luther  King dans la lutte pour  les droits civiques

Par Allan Levine.

[Extrait de Changing America.Ê(autobiographie, ˆ  para”tre)]
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souvent un fardeau, ou un emp•cheur de tourner
en rond pour sa congrŽgation et plus largement
pour sa communautŽ. Ce qui pour moi Žtait vi-
vre le juda•sme signif iait parfois pour les mem-
bres de cette communautŽ mŽlanger religion et
politique, rŽveiller lÕhostilitŽ des voisins ou sim-
plement crŽer du scandale autour de la commu-
nautŽ juive, rŽveillant un antisŽmitisme latent.

Un soir de juin, en regardant les nouvelles ˆ
la tŽlŽvision, jÕai vu quÕun autobus qui trans-
portait des P• lerins de la libertŽ avait ŽtŽ bržlŽ.
Ces p• lerins de la libertŽ tentaient de pŽnŽtrer
dans les lieux publics entre Žtats. Encore sous le
choc, jÕai immŽdiatement tŽlŽphonŽ aux respon-
sables du mouvement des P• lerins de la LibertŽ,
le Congr•s de lÕEgalitŽ raciale (CORE) pour
demander en quoi je pouvais me rendre utile.
Le jour suivant, jÕai pris lÕavion pour New York,
je me suis rendu aux bureaux de CORE, et jÕai
commencŽ ˆ  organiser une marche pour la li-
bertŽ ministŽrielle. Au bout de cinquante ou
soixante coups de f il, nous avions constituŽ un
groupe de vingt ministres du culte. Sur les vingt,
cinq Žtaient des rabbins. Des hommes politiques
et des enseignants en faisaient partie.

I l me faut expliquer que le but premier de La
Marche de la LibertŽ ministŽrielle, Žtait de tes-
ter les terminaux de bus qui desservaient les pas-
sagers qui voyageaient dÕun Žtat ˆ  lÕautre, pour
vŽrif ier que leur locaux (cafŽtŽrias, toilettes ˆ )
pouvaient • tre utilisŽs par tous les passagers,
noirs et blancs, en application de la loi fŽdŽrale
(qui sÕappliquait aussi aux conditions de voyage
entres les Žtats), qui stipulait que tous les servi-
ces devaient • tre communs, et quÕil ne devait
pas y avoir de sŽgrŽgation. Selon la loi fŽdŽrale,
il ne devait pas y avoir de discrimination raciale
ou religieuse entre les voyageurs circulant entre
les Žtats, ce qui incluait restaurants, salles dÕat-
tente, toilettes, fontaines dÕeau dans toutes les
stations de bus et les aŽroports utilisŽs par les

voyageurs qui circulaient dÕun Žtat ˆ  lÕautre. Il
sÕagissait de vŽrif ier que les lois fŽdŽrales Žtaient
au-dessus des lois des Žtats et des citŽs.

Nous savions tous, avant de commencer notre
pŽriple de Marcheurs de la LibertŽ, que nous
allions dans des villes et des Žtats violemment
opposŽs ˆ  ces lois. Pour nous, le seul moyen de
vŽrif ier la situation, Žtant de tenter dÕutiliser
ensemble, noirs et blancs, les services de ces
villes et de ces Žtats, dÕ•tre arr• tŽs, et ainsi de
prouver devant la cour fŽdŽrale quÕil y avait vio-
lation de la loi fŽdŽrale. Le probl•me Žtait que
tous les proc•s commen•aient dans les tribunaux
de la ville, devant les juges des tribunaux de la
ville, puis devant le Country Court, avant dÕal-
ler devant le tribunal fŽdŽral en appel.

Apr•s une premi•re expŽrience positive, une
seconde expŽrience.

Je pris lÕavion pour Jackson dans lÕŽtat de
Mississipi, le cÏ ur du racisme et de la sŽgrŽga-
tion violente pour rejoindre Martin Luther King
et le groupe qui avait ŽtŽ constituŽ. Sur le cam-
pus de Toogalo Southern Chritian College, nous
Žtions une trentaine ˆ  nous retrouver dont trois
rabbins, deux rabbins de la rŽgion de San-Fran-
cisco et moi-m•me. I l y avait un certain nombre
dÕuniversitaires, un juge ˆ  la retraite, et des mi-
nistres du culte blancs et noirs. Presque tous
avaient activement militŽ dans la lutte pour la
justice sociale.

Nous nous sommes rŽunis autour de Martin
Luther King, pour discuter de son plan. Nous
devions nous diviser en un certain nombre de
petits groupes et rencontrer des dirigeants lo-
caux, afin de discuter les possibilitŽs de rŽcon-
ciliation des communautŽs, et afin dÕexpliquer
le caract•re non violent et les buts du mouve-
ment des P• lerins de la LibertŽ. Le groupe dont
je faisais partie devait rencontrer le rŽdacteur
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en chef du plus important journal de Jackson
Mississipi, lÕune des personnalitŽs les plus in-
f luentes de la ville. I l nous re•ut avec cordialitŽ,
mais refusa toute discussion sŽrieuse. DÕapr•s
lui, nous ne comprenions rien aux probl•mes et
nous rendrions un bien plus grand service ˆ  la
nation en retournant dans nos communautŽs res-
pectives, pour nous occuper de nos probl•mes
locaux. LÕentretien dura une demi-heure et resta
amical et poli. En ce qui le concernait, il pensait
quÕil nÕy avait pas besoin de rŽconciliation. Les
noirs Žtaient heureux dans sa communautŽ et il
nÕy avait pas de probl•mes de relation entre les
groupes raciaux. Chaque communautŽ connais-
sait sa place et tout Žtait calme jusquÕau mo-
ment o•  des fauteurs de trouble comme nous
Žtaient venus provoquer des troubles et toutes
sortes de probl•mes. Comme i l nÕy avait pas de
probl•me, il nÕy avait pas vraiment de quoi dis-
cuter. Ce fut la f in de cette rencontre frustrante.
Nous Žtions arrivŽs pleins dÕespoir et nous Žtions
congŽdiŽs ̂  grand renfort de slogans vides et de
platitudes. Les autres groupes avaient vŽcu des
expŽriences similaires. Aussi, apr•s avoir ŽcoutŽ
nos comptes-rendus Martin Luther King suggŽra
que nous nous divisions en deux groupes. LÕun
des groupes ferait son travail de P• lerin de la
LibertŽ et irait vŽrif ier si les locaux communs
de lÕaŽroport pratiquaient ou non la sŽgrŽgation,
et lÕautre groupe irait dans la salle dÕattente qui
pratiquait dŽjˆ  lÕintŽgration, et assisterait ˆ  no-
tre plus que probable arrestation. Six des mem-
bres de ce second groupe prendraient lÕavion
pour Washington afin de rencontrer le Ministre
de la Justice, Robert Kennedy, et le prŽsident en
exercice de la chambre de commerce inter-Žtats,
Robert Murphy afin de tŽmoigner de notre ar-
restation illŽgale alors que nous tentions de pren-
dre un cafŽ et de manger quelque chose dans le
grand aŽroport fŽdŽral.

Notre arrestation serait en effet, une violation
Žvidente de la loi fŽdŽrale.

Je me souviens que Martin Luther King Žtait
un petit gŽant qui se tenait au-dessus de la foule
comme la Tour Eiffel au-dessus de Paris. SÕas-
seoir en face de lui pour discuter, cÕŽtait faire
lÕexpŽrience dÕune rŽflexion dans la quiŽtudeÉ
Jamais il nÕŽlevait la voix. Jamais il ne versait
dans la dŽmagogie. I l ne cherchait jamais ˆ
chauffer lÕatmosph•re ou ˆ  exacerber la haine.

I l savait que la haine paralyse lÕesprit et que
la rŽconciliation pouvait permettre ̂  lÕesprit de
fonctionner de fa•on diffŽrente et de voir rŽel-
lement les autres. Martin Luther King insuff lait
du courage aux jeunes, et sa vision dÕun monde
meilleur, pour tous, pouvait leur permettre de
surmonter la haine.

Je mÕŽtonne aujourdÕhui encore de cette al-
liance de calme et de puissance et j e pense
quÕelle prenait sa source dans la vision intŽrieure
dÕun avenir meilleur. Comme si ˆ  lÕune des ex-
trŽmitŽs dÕun tunnel, il pouvait dŽjˆ  voir claire-
ment lÕautre extrŽmitŽ, lˆ  o•  lÕobscuritŽ devient
lumi•re. Sans doute est-ce ce calme intŽrieur et
cette vision indomptable de lÕavenir qui nous a
donnŽ ˆ  tous la force de le faire advenir.

King me dit de me mettre ˆ la t• te du groupe
avec la charge de parler pour celui-ci dans les
rapports avec la police. I l voulait • tre sžr quÕil
nÕy aurait pas de provocations ou de rŽponses
violentes aux provocations de la police. Il fut
tr•s clair quant au fait quÕil ne devait y avoir
aucune violence de notre part quoi que la police
ou les provocateurs puissent dire ou faire.

Ë lÕaŽroport, notre groupe se dirigea directe-
ment vers les salles communes. Nous fžmes ar-
r• tŽs par un groupe de policiers. Leur off icier nous
ordonna de nous arr• ter net. Je pris la paroleÊ:
Monsieur, nous avons faim, nous avons soif, et
nous allons nous rendre dans la salle ˆ  manger.
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I l ditÊ: Non, vous nÕallez pas vous y rendre.

Apr•s un discussion de plus en plus tendue,
nous avan•‰mes encore de quelques pas.

Si vous faites encore un pas, je vous arr • te.

Nous f”mes tous encore quelques pas et il ditÊ:

Vous • tes en Žtat dÕarrestation.

Nous nous sommes retrouvŽs en Žtat dÕarres-
tation, et poussŽs dans un panier ˆ  salade.

ArrivŽs en prison, une fois que lÕon nous eut
enlevŽ nos affaires personnelles, nous ežmes le
droit de tŽlŽphoner. JÕappelai ma femme pour
lÕinformer de notre arrestation et lui dire de ne
pas trop sÕen faire. Puis chacun dÕentre nous fut
conduit devant un dŽtective pour un interroga-
toire personnel.

Le mien commen•a son interrogatoire par une
questionÊ: ÒRabbi, • tes-vous juifÊ?ÊÓ  Je rŽpon-
dis en souriantÊ: oui. Alors il essaya avec cour-
toisie de mÕexpliquer, que je ne comprenais tout
simplement pas les probl•mes qui se posaient
au Mississipi. I l y a avait beaucoup, beaucoup
dÕAfricains ˆ  Jackson I ls Žtaient diffŽrents de
nous.

DiffŽrents en quoiÊ? demandai-je

Il essaya une explication sur lÕexistence dÕune
diffŽrence fondamentale au niveau de lÕintelli-
gence et de lÕinstruction. Les blancs ne voulaient
pas que leurs enfants soient m• lŽs aux noirs dans
les Žcoles, dans les bus, dans les restaurants, car
ils risquaient de nouer des relations trop proches.

Quel mal y-a-t-il ˆ  celaÊ?

Eh, bien peut-• tre quÕils f iniraient par se ma-
rier avec un africain. Rabbi, est-ce que vous vous
seriez mariŽ avec une africaineÊ?

Je rŽpondisÊque cÕŽtait ce que jÕavais fait. (Ma
femme est nŽe en Afrique du Nord)

I l me regarda, avec col• re et dŽgožt. Son com-
portement charmant se transforma en haine, une
haine dont je devais ressentir les effets un peu
plus tard.

Nous avions ŽtŽ emmenŽs dans nos cellules
qui avaient une toilette mais pas de fen•tre. Nous
parlions, car aucun dÕentre nous nÕarrivait ̂  dor-
mir malgrŽ lÕŽpuisement. Peu de temps apr•s
nous entend”mes des pas. La porte de notre cel-
lule sÕouvrit et un jeune homme, de lÕ‰ge dÕun
Žtudiant y fut poussŽ. I l regarda autour de lui
avec une certaine apprŽhension et dit, que son
nom est Joel Greenberg. Le rabbin Gumbiner et
moi nous prŽsent‰mes et son Žmotion devint
immŽdiatement de la joie. Imaginez un jeune
p• lerin de la libertŽ juif se trouvant en prison et
dŽcouvrant dans la m•me cellule deux rabbins
qui Žtaient eux-m•mes des p• lerins de la libertŽ.
Nous le prŽsent‰mes ˆÔ nos coll•gues. Nous
Žtions comme en famille. CÕest alors que nous
avons commencŽ ˆ  entendre des cris, et des
menaces quelques cel lules plus loinÉ  Un
homme Žtait en train de crier, quÕil voulait tuer
tous ces amoureux des Noirs. Ces phrases Žtaient
au minimum dŽconcertantes et au pire terrifian-
tes. Le matin nous y Žtions habituŽs.

Nous nÕavions ni peignes, ni brosses ˆ  che-
veux, ni matŽriel de rasage, ni ceintures ou cra-
vatesÉ  Au bout de vingt-quatre heures nous
avions lÕair sales et bient™t nous allions • tre con-
voquŽs pour le proc•s. Nous allions ressembler
ˆ  des criminels, ce qui est exactement ce quÕils
voulaient. Alors que je traversais le couloir, un
prisonnier mÕappela de sa cellule. I l me quÕon
lui avait ordonnŽ de crier les menaces que nous
avions entendues, mais quÕil Žtait avec nous.

Dans la salle du tribunal, lÕŽditeur du journal
que jÕavais interviewŽ la veille, leva sa main vers
moi et cria Ç Bonjour RabbinÈ. Je rŽpondis en
retour. La justice fut rapide. JÕŽtais accusŽ
dÕavoir troublŽ la paix. La police prŽsenta sa
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th•se selon laquelle elle avait ŽtŽ obligŽe de nous
arr• ter pour sauver la ville des Žmeutes que nous
Žtions en train dÕessayer de fomenter.

Mon avocat Žtait un homme noir. Le juge utili-
sait constamment son prŽnom pour sÕadresser ̂  lui,
alors quÕ̂ tous les autres il disait ÇMonsieurÈ. Si
mon avocat se levait pour faire une objection, le
juge lui disait de sÕasseoir, de rester tranquille et de
se taire sauf si on sÕadressait ̂  lui. Le juge nÕauto-
risa pas une seule fois mon avocat ̂  faire une ob-
jection. Cela nÕŽtait pas un proc•s Žquitable.

Bien que la police nÕait pas dÕargument so-
lide, jÕai ŽtŽ reconnu coupable et condamnŽ ˆ
deux mois de prison. Mon avocat arrangea une
caution, mes affaires me furent rendues et je fus
rel‰chŽ sous caution, en attendant lÕappel. JÕŽtais
scandalisŽ par la fa•on dont mon avocat, un • tre
merveilleux et un homme cultivŽ, avait ŽtŽ traitŽ
par le tribunal.

Ma femme pleurait. Mon expŽrience Žtait beau-
coup plus dŽstabilisante pour elle que pour moi.
Mon incarcŽration avait ŽtŽ constamment men-
tionnŽe ̂  la radio. Ma femme avait ŽtŽ au super-
marchŽ pour acheter des provisions pour la mai-
son et avait rencontrŽ un mur de silence. Les
quelques membres de la congrŽgation qui la ren-
contr• rent lui tourn•rent littŽralement le dos et
lÕŽvit• rent compl• tement. Cela la choqua pro-
fondŽment, car cÕŽtaient des amis proches. La
peine de Suzy Žtait profonde malgrŽ le fait quÕen
entendant les nouvelles, de nombreux voisins et
membres de la congrŽgation avaient appelŽ pour
exprimer leur soutien ˆ  ce que je faisais et pour
offrir lÕaide qui pourrait • tre nŽcessaire.

Je re•us un formidable appui du clergŽ de tou-
tes obŽdiences, appui gŽnŽralement accompa-
gnŽ dÕune invitation ˆ  mÕadresser ˆ  leurs con-
grŽgations. Nombreux parmi eux me dirent
quÕils se seraient joints ˆ  moi dans ce genre
dÕaventure mais quÕils savaient que la direction
de leur congrŽgation ne lÕaurait jamais permis.

Epilogue

En 1963 la lutte pour les droits civiques prit
des ailes, on prŽpara une marche pour lÕŽmanci-
pation, prŽvue ̂  Washington pour le 28 aožt 1963.
A cette Žpoque, elle devait •tre la plus grande
marche pour les droits civiques de lÕhistoire amŽ-
ricaine. Elle demanda beaucoup de prŽparation,
car chacun Žvoquait des violences qui risquaient
dÕŽclater, des racistes blancs mena•aient de dŽ-
clencher des protestations et de la violence. Cer-
tains journaux vendaient de la peur. Selon ces
journaux des centaines si ce nÕest des milliers de
personnes risquaient dÕ•tre tuŽes dans une telle
atmosph•re de haine exacerbŽe. Des journaux
nationaux demandaient que la marche soit annu-
lŽe, pour la sŽcuritŽ et le bien du peuple. Toutes
les organisations noires promirent quÕil nÕy aurait
pas de violence et continu•rent la prŽparation pour
quÕil en soit ainsi. Dans tous les Etats-Unis, les
futurs marcheurs furent ŽduquŽs dans le sens de
la mŽthode et de la philosophie de lÕaction so-
ciale non-violente, et en particulier ˆ  la rŽponse
non-violente ˆ  la violence. Ë cause de mon ex-
pŽrience de p• lerin de la libertŽ, jÕavais ŽtŽ chargŽ
de prŽparer tous les participants de Rochester ˆ
lÕaction et ̂  la mŽthode non-violentes. Nous de-
vions avoir cinq bus de Noirs de Blancs, de Ca-
tholiques, de Protestants et Juifs, des jeunes et
des vieux y compris des enfants et des retraitŽs.
Mais ˆ  cause de lÕatmosph•re tendue et des me-
naces de violence, ceux qui conduisaient nos auto-
cars vers Washington ne purent trouver un cin-
qui•me chauffeur dÕautocar et nous laiss‰mes
derri• re nous une cinquantaine de participants.
En ce jour mŽmorable, jÕŽtais accompagnŽ par
ma femme, qui Žtait enceinte et par mes deux fils
‰gŽs de six et quatre ans. Ë Washington parmi
les 300Ê000 participants, Martin Luther King
Žnon•a sa vision du futur par ses paroles immor-
tellesÊ: ÒJÕai eu un r•veÓ. Il nÕy eut pas de vio-
lence, il nÕy eut pas de victimes, pas de morts,
mais lÕAmŽrique avait changŽ. Il Žtait clair quÕune
lŽgislation de droits civiques allait • tre prŽparŽe.
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David GrossmanÊ: I l nÕest pas possible de nier le fait que du Tanakh
(Bible) - des paroles des Proph•tes - sont sortis quelques uns des impŽ-
ratifs sociaux et moraux qui servent aujourdÕhui comme valeurs ˆ  toute
la sociŽtŽ occidentale.

Un petit peuple qui est toujours un outsider, peut dŽvelopper des sen-
timents ˆ  lÕŽgard de ceux qui soufrent, qui sont exclus, qui sont mis ˆ
lÕŽcart, et aussi un doute ˆ  lÕŽgard de la force et de lÕarbitraire.

Mais malgrŽ tout cela, je pense que le besoin de sÕimpliquer dans les
affaires de la citŽ est totalement personnel, que la base juive lui donne
un appui moral. Avec cela il faut avoir en t• te quÕil y a eu aussi, de
nombreux Juifs dans le monde criminel et dans la mafia; ainsi il faut
• tre prudent.

Question ̂  David Grossman

David Grossman, Žcrivain israŽ-
lien, militant pour la paix judŽo-
arabe. (rŽalisŽ par Zvia Walden
pour PLURIELLES)

Est-ce que le fait que vous vous sentez un devoir  ̂  lÕŽgard de la
sociŽtŽ et que vous soyez impliquŽ dans lÕaction publique, est liŽ

au fait que vous • tes Juif ?
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Un tribun noir harangue une foule en col• re
qui rŽagit ˆ  chacune de ses attaques contre les
Juifs quÕil charge de tous les maux de la terre.
Plus loin, en fond de dŽcor de cette sc•ne des
rues de Brooklyn, des petits groupes de hassi-
dim en longs manteaux noirs regagnent, dÕun
pas pressŽ, leur logis. Telle est lÕimage qui vient
ˆ  lÕesprit d•s quÕil est question des rapports en-
tre les Juifs et les Noirs aux ƒtats UnisÊ: cÕest
celle car ˆ  laquelle nous ont habituŽs les jour-
naux et les tŽlŽvisions.

I l nÕen a pas toujours ŽtŽ ainsi.

Au cours des annŽes trente et quarante, celles
du militantisme rŽvolutionnaire, et alors que les
deux minoritŽs vivaient chacune dans son ghetto,
des reprŽsentants de ces deux groupes rŽunis sous
la banni•re du Parti communiste chantaient dÕune
m•me voix lÕalliance prolŽtarienne et lÕavenir
radieux. Plus pr•s de nous encore, entre le dŽbut
des annŽes cinquante et le milieu des annŽes
soixante, ̂  lÕŽpoque des grandes manifestations
pour les droits civiques, on a pu voir des Juifs et
des Noirs marcher main dans la main.

Mais, il faut croire quÕils ne chantaient pas
tous la m•me chanson et quÕils ne marchaient
pas au m•me pas pour que nous en soyons arri-
vŽs ˆ  la situation actuelle de rejet et de haine.

De ces diffŽrents moments dans les relations
entre Juifs et Noirs, la littŽrature a gardŽ des tra-
ces. Plusieurs romans, nouvelles ou essais,
oeuvres dÕŽcrivains et dÕintellectuels issus des
deux groupes ethniques1 en attestent.

Ensemble pour  la rŽvolution prolŽtar ienne

On sait que les Juifs occupent, par rapport ˆ
leur nombre dans la sociŽtŽ, une place dispro-
portionnŽe dans le parti communiste amŽricain
des annŽes trente. On conna”t ˆ  cela une multi-
tude de raisons historiques et sociales Ñ  ils sont
originaires du pays ou de la rŽgion de la grande
rŽvolution prolŽtarienne, ils ont suivi le mouve-
ment de dŽconfessionalisation de la haskala en
Europe et entretiennent encore des liens avec
leurs pays dÕorigine, ils constituent, pour une
large part le prolŽtariat de villes comme New
York, ils ont une forte conscience politique, etc.
A cela, il faut ajouter une autre composante, de
type culturelÊ: au dŽbut du si•cle, les Juifs prŽ-
f• rent appara”tre comme membres du prolŽta-
riat plut™t que dÕ•tre dŽsignŽs, en pays fonda-
mentalement chrŽtien, comme les assassins du
Christ. I ls sont donc pr• ts ̂  Žchanger la religion
de leurs p•res contre une religion nouvelle qui
pr™ne lÕŽgalitŽ de tous et la suppression de tou-
tes les rel i gions et qui  si gnif i e pour eux
lÕindistinctionÊ: ils ne seront plus des Juifs, mais
des prolŽtaires comme, esp•rent-ils, le reste de
lÕhumanitŽ.

Pour les intellectuels, il en ira de m•me que
pour les autres classes, et les intellectuels juifs
seront, au moins jusquÕ̂ la conclusion du pacte
germano-soviŽtique de 1941, sur-reprŽsentŽs ˆ
lÕintŽrieur du parti communiste amŽricain.

Parall•lement, il Žtait logique que les Noirs,
damnŽs de la terre pour des raisons Žconomi-

Juifs et Noirs au miroir  de la littŽrature
Par Lazare Bitoun

Lazare Bitoun Ð Juifs et Noirs au miroir de la littŽrature.
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ques certes, mais surtout bassement raciales,
puissent voir dans lÕidŽologie communiste une
possibilitŽ de salut. Entre 1930 et 1945, plusieurs
Žcrivains ou intellectuels noirs se retrouveront
donc dans la lutte rŽvolutionnaire au coude ˆ
coude avec leurs homologues juifs.

Bizarrement, il ne reste pratiquement aucune
trace de cette expŽrience dans les oeuvres des
intellectuels juifs. Mike Gold par exemple, ne
fait jamais aucune allusion ˆ  la question noire,
ni dans son roman Jews Without Money 2, tout
entier dŽdiŽ ̂  la cause prolŽtarienne, ni dans ses
autres Žcrits 3. On se rend compte du peu dÕim-
portance accordŽe ̂  la cause des Noirs en feuille-
tant une anthologie regroupant des articles des
essais ou des po•mes publiŽs au cours de cette
pŽriode dans la revue des intellectuels du parti
communiste 4Ê: seules trois contributions sur
soixante quatre Žmanent dÕauteurs noirs (deux
de Richard Wright et une de Langston Hughes).

En revanche, la littŽrature noire tŽmoigne.
Dans Un enfant du pays 5, le grand roman qui
rendit Richard Wright cŽl•bre, lÕauteur rend un
hommage appuyŽ ˆ  ses camarades communis-
tes, et singuli• rement, ̂  ses camarades juifs. Par
la forme dÕabordÊ: en inscrivant son livre dans
la tradition du rŽalisme prolŽtarien dŽfendu par
les adeptes dÕune littŽrature de combat, dont
Mike Gold Žtait le chef de f ile. Par le contenu
ensuiteÊ: en faisant assurer la dŽfense de Bigger
Thomas, son hŽros accusŽ de meurtre, par un
avocat du nom de Max (Marx ?) dont lÕidentitŽ
de Juif ne fait aucun doute.

Classiquement, Max fait lÕamalgame entre les
opprimŽs de toutes origines et dŽfend Bigger
Thomas en dŽmontrant que lÕAmŽrique de lÕŽpo-
que, raciste et violente, est responsable de lÕacte
de son client. Mais, dans une volte-face de der-
ni• re minute, Wright donne un autre tour ˆ  son
roman. Apr•s avoir chaleureusement remerciŽ
son avocat, Bigger arrive ˆ  la conclusion que

malgrŽ leurs efforts, les autres ne peuvent le
comprendre. LorsquÕ̂ la f in du roman, Wright
fait dire ˆ  son hŽros ÇÊJe suis ce pour quoi jÕai
tuŽÊÈ, il refuse de se laisser utiliser et marque sa
distance avec lÕidŽologie communiste Ñ  quÕil
abandonnera dÕailleurs quelques annŽes plus
tard. CÕest un signe important, de la fracture qui
existe entre Noirs et Bl ancs ˆ  lÕintŽrieur du
groupe des intellectuels communistes. Les
Blancs, fussent-ils juifs et communistes, ne peu-
vent rien comprendre ˆ  la question noire ; les
solutions, quelles quÕelles soient, ne pourront
venir que des Noirs eux-m•mes.

Quelques annŽes apr•s Richard Wright, Ralph
Ellison fait ̂  son tour exactement le m•me cons-
tat dans Homme Invisible pour qui chantes-tu ?
6. Le personnage central du roman, un jeune
homme jamais nommŽ, qui a quittŽ la campa-
gne pour la ville, va faire un passage par un Parti
communiste Ñ  appelŽ ici ÇÊLa ConfrŽrieÊÈ Ñ
toujours ˆ  lÕaffžt de nouvelles recrues, surtout
dans la communautŽ noire. Tr•s entourŽ par Jack,
un Juif qui lui sert de mentor ˆ  lÕintŽrieur de
lÕorganisation, le hŽros accepte de jouer le r™le
que lÕon attend de luiÊ: il fait les discours que
lÕon attend de lui en toutes occasions, et ne craint
pas de sÕopposer aux autres leaders noirs de la
communautŽ qui pr•chent soit le retour ̂  lÕAfri-
que, soit la rŽvolte armŽe. Tr•s vite, cependant,
le hŽros se rend compte que pour les membres
de la ConfrŽrie, il nÕest quÕun pion, et que les
Noirs ne sont que de la piŽtaille, une masse pau-
vre et opprimŽe dont la ConfrŽrie se sert pour
faire avancer des revendications qui ne les con-
cernent m•me pas. FatiguŽ de jouer le r™le de
faire-valoir, voire de tra”tre vis ˆ  vis des siens,
le hŽros se tourne f inalement vers des formes
dÕaction, et une mani•re dÕ•tre, plus spŽcif iques
ˆ  sa communautŽ et ̂  la couleur dÕune peau quÕil
avait cru pouvoir oublier dans la grande frater-
nitŽ du moment.
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Chez Ellison, comme chez Wright, lÕunion
avec les Juifs, au sein du mouvement rŽvolu-
tionnaire reste f inalement une entreprise extr• -
mement limitŽe ; aussi limitŽe en fait, que lÕim-
pact quÕa pu avoir le Parti communiste amŽri-
cain sur le dŽveloppement de la sociŽtŽ amŽri-
caine. Il faut attendre le milieu des annŽes cin-
quante pour voir les Noirs et les Juifs participer
ˆ  un m•me combat au sein dÕinstitutions reven-
dicatives plus adaptŽes ˆ  la sociŽtŽ et ˆ  la cul-
ture amŽricaines.

La longue marche

Entre la fin de la Seconde guerre mondiale et
le dŽbut des annŽes cinquante, lÕintŽgration des
Juifs au sein de la sociŽtŽ amŽricaine avance ˆ
pas de gŽant. Si lÕantisŽmitisme populaire aussi
bien quÕinstitutionnel est encore vivace au dŽ-
but de la Deuxi•me guerre, il commence ˆ  fai-
blir d•s le mili eu des hostilitŽs devant lÕengage-
ment militaire des Juifs amŽricains, la volontŽ
politique de lÕAdministration et les rumeurs qui
f iltrent ˆ  propos des camps de concentration. I l
dispara”tra presque totalement entre la f in de la
guerre et le milieu des annŽes cinquante. Cette
disparition est due ̂  une multiplicitŽ de facteurs
parmi lesquels la crŽation de lÕƒtat dÕIsra‘ l en
1948, et la culpabilitŽ rŽtrospective de lÕAmŽri-
que blanche qui a dŽcouvert la portŽe de la bar-
barie nazie 7.

LibŽrŽs du fardeau de leur propre intŽgration,
les Juifs amŽricains ne vont pas pour autant
oublier dÕo• ils viennent. La vieille gŽnŽration
des anciens militants du parti communiste sÕin-
vestit dans la lutte antiraciste au sein de la
NAA CP (Nati onal  Associ ati on for the
Advancement of Coloured People) quÕils avaient
aidŽ ˆ  fonder en 1909, et qui eut par la suite
trois prŽsidents juifsÊ: Arthur et Joel Spingharm,
et Kivie Kaplan. DÕautres anciens militants com-
munistes participent ˆ  la fondation du CORE
(Congress of Racial Equality) en 1942, et de la

SCLC (Southern Chr i st ian Leadershi p
Conference) du pasteur Martin Luther King en
1957. Si la SCLC est animŽe par de nombreux
hommes dÕŽglise, le plus proche conseiller de
King est un vŽtŽran des luttes menŽes par les
communistes, Stanley D.ÊLevinson, pour qui les
intŽr• ts de la classe ouvri• re et des minoritŽs
raciales sont forcŽment convergents.

Au dŽbut des annŽes soixante, avec la fonda-
tion du SDS (Students for a Democratic Society)
et du SNCC (Student Non Violent Coordinating
Committee) une nouvelle gŽnŽration de militants
juifs, des Žtudiants issus de ce qui est dŽsormais
devenu une petite bourgeoisie juive, sÕinvestit ̂
son tour dans le Mouvement des droits civiques.
Ainsi, lÕarrestation dÕun Žtudiant juif, Jack Wein-
berg, alors quÕil collectait des fonds pour le
CORE, sera un des facteurs dŽclenchants du Free
Speech Movement de Berkeley en 1964. De
m•me, ce sont surtout des Žtudiants juifs, rŽpu-
tŽs moins vulnŽrables que leurs camarades noirs,
qui descendent des universitŽs du Nord pour
organiser, au nom du CORE ou du SNCC, des
campagnes dÕinscription sur les listes Žlectora-
les dans l e Sud et part ici per aux cŽl •bres
Freedom Rides de lÕŽtŽ 1961.

Connue et reconnue, la participation des Juifs
au Mouvement des droits civiques a ŽtŽ saluŽe
par Martin Luther KingÊ: ÇÊIl serait impossible
de donner une idŽe de la part que les Juifs ont
prise ˆ  la lutte des Noirs pour leur libertŽ, elle
est immenseÊÈ 8. Tout comme elle a ŽtŽ saluŽe
par un Žditorial du Pittsburgh Inquirer selon le-
quel la NAACP nÕaurait jamais pu exister sans
le soutien de la communautŽ juiveÊ: ÇÊLes Juifs
ne se sont pas contentŽs de prendre des risques
pour nous, ils se sont battus avec courage et in-
telligence afin dÕimposer la justice sociale pour
tous. I l nous appartient de les imiter et non de
les ha•rÊÈ 9
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De toute ceci, on trouve aussi des traces dans
l a l i ttŽrature de l ÕŽpoque. Chez Bernard
Malamud dÕabord, qui consacre une de ses pre-
mi•res nouvelles au rapport entre les Juifs et les
NoirsÊ: ÇÊLÕAnge LevineÊÈ 10. Seul en face de sa
femme mourante, pour laquelle il ne peut rien
faute dÕargent, Manischevitz implore le seigneur
apr•s avoir tout perduÊ: sa boutique dans un in-
cendie, son f ils ˆ  la guerre, sa f ille partie avec
un vaurien. Et le seigneur lÕentend et lui envoie
un angeÉ  noir que Manischevitz suivra jusquÕ̂
une synagogue situŽe au f in fond de Harlem. Lˆ ,
il assiste ˆ  un service religieux qui se dŽroule
dans le parler des Noirs urbains, et f inira par
admettre ce que lui dit sa femme qui a entre-
temps recouvrŽ la santŽÊ: ÇÊCrois-moi, il y a des
Juifs partoutÊÈ.

Ce grand Žlan optimiste et fraternel est Žgale-
ment reprŽsentŽ dans lÕÏ uvre de Philip Roth qui
a lui aussi abordŽ, mais de mani•re plus tangen-
tielle, cette pŽriode des relations entre Juifs et
Noirs. Dans ce que lÕon pourrait appeler une
intrigue secondaire de ÇÊGoodbye ColumbusÊÈ
11, Neil, un Žtudiant qui travaille pendant lÕŽtŽ ˆ
la biblioth•que municipale, soustrait aux autres
abonnŽs un livre de la pŽriode tahitienne de
Gauguin. I l veut • tre sžr que lÕouvrage sera dis-
ponible pour le jeune gar•on du ghetto noir voi-
sin qui vient chaque jour sÕextasier devant les
tableaux de femmes ̂  peau brune. Pour permet-
tre ˆ  ce gamin de satisfaire sa sensibilitŽ, pour
lui donner une chance de se cultiver Ñ  cÕest ˆ
dire ˆ  long terme, dÕarriver ˆ  quitter son ghetto
Ñ  Neil est pr• t ˆ  risquer sa place en mentant
effrontŽment ˆ  son supŽrieur ˆ  la suite de la
plainte dÕun abonnŽ furieux de ne jamais pou-
voir emprunter le livre de Gauguin.

Autre reflet de cette •re des bons sentiments,
ÒThe White NegroÓ 12, un essai dans lequel Nor-
man Mailer choisit lÕappellation de ÇÊn•gre
blancÊÈ pour dŽsigner le ÇÊhipsterÊÈ, ce nouvel
homme existentiel quÕil ne cesse de vouloir dŽ-

finir dans ses romans et ses essais. En choisis-
sant comme archŽtype ce personnage, en lui
donnant cette appellation et en sÕidentif iant to-
talement ˆ  lui, Mailer Žrige le Noir en mod• le
culturel. En tant que Blanc, et aussi en tant que
Juif, il se voit comme un marginal dans une so-
ciŽtŽ dont il dŽnonce les dŽrives violentes, ra-
cistes et sŽcuritaires. Si certains passages don-
nent lÕimpression que Mailer a cŽdŽ ˆ  ses fan-
tasmes les plus fous, ÒThe White NegroÓ nÕen
est pas moins une prise de position politique-
ment et culturellement importante par un Žcri-
vain qui sÕest toujours trouvŽ au coeur de tous
les dŽbats de son temps.

La rupture

Si les Juifs sont tr•s prŽsents dans le mouve-
ment des droits civiques, ils ont souvent vis-̂ -
vis des Noirs avec lesquels ils travaillaient une
attitude paternaliste, voire ÇÊcolonialeÊÈ. Ils font
des choses POUR les Noirs plut™t quÕAVEC eux,
car ils se croient dŽtenteurs dÕun savoir et dÕun
savoir-faire qui leur donne, consciemment ou non,
le droit de tout rŽgenter. Cette attitude alimente,
Žvidemment, le ressentiment de certains Noirs ˆ
lÕencontre des Juifs qui militent ˆ  leurs c™tŽs.

Au lendemain du vote du Civil Rights Act de
1964, la loi instituant lÕŽgalitŽ des droits civi-
ques, Noirs et Juifs nÕont plus ˆ  se soucier de
lÕŽclatement de la fragile coalition qui avait per-
mis dÕarriver jusque lˆ . A partir de ce moment,
les intŽr• ts des Noirs et des Juifs sont devenus
divergents. Les Noirs comprennent quÕils ne
poursuivent pas les m•me buts que les Juifs
parce que leurs diffŽrences sont trop grandes.
ƒconomiquement, les deux communautŽs sont
tr•s loin dÕ•tre au m•me niveau ; elles ne parta-
gent pas non plus la m•me culture, ni la m•me
histoire. Les Noirs et les Juifs ne peuvent donc
avoir les m•mes revendications et, nÕayant pas
atteint le m•me degrŽ de qualif ication, ils sont
loin dÕavoir les m•mes chances.
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Les Noirs commencent donc ˆ  vouloir mener
leur propre barque et se replient sur leur com-
munautŽ avant de se tourner en nombres de plus
en plus importants vers des formes de mobilisa-
tion et de contestation plus dures. CÕest lÕŽpo-
que du Black Power qui voit prospŽrer des orga-
nisations plus extrŽmistes comme les Black
Muslims dÕElijah Muhammad Ñ  plus tard de
Malcolm X Ñ , certaines fŽdŽrations du SNCC,
le Black Panther Party. Dans cette nouvelle cons-
tellation dÕorganisations au ÇÊnationalismeÊÈ exa-
cerbŽ, lÕantisŽmitisme est quasiment de rigueur.

Parall•lement, soucieux de ne pas se couper
de leur base, la NAACP et le CORE, jusque lˆ
satisfaits, et parfois m•me dŽpendants, de lÕaide
que les militants Juifs leur ont apportŽe, lais-
sent maintenant remonter ˆ  la surface lÕantisŽ-
mitisme dormant qui nÕa jamais cessŽ dÕexister
dans leurs rangs. Apr•s la longue pŽriode de lune
de miel des annŽes cinquante et soixante, on en
arrive au rejet et ̂  la haine. En 1966, on en est ̂
un point tel que Clifford Brown, un reprŽsen-
tant off iciel du CORE peut l‰cher Ñ  m•me sÕil
est ensuite, momentanŽment, dŽsavouŽ Ñ  au
cours dÕune rŽunion de conseil dÕŽcoleÊ: ÇÊHitler
a eu tort de ne pas tous vous tuerÊÈ.

De leur c™tŽ, les Juifs, dŽjˆ  mieux acceptŽs
par lÕAmŽrique blanche depuis l a f in de la
Deuxi•me guerre, ont eu le temps et les moyens
Ñ  intellectuels et f inanciers Ñ  de sÕimposer ˆ
lÕAmŽrique blanche. I ls ont progressŽ dans
lÕŽchelle sociale, se sont installŽs dans des quar-
tiers plus chics, et occupent des postes de pou-
voir dans lÕŽconomie, la politique, les mŽdias et
lÕuniversitŽ.

Dans un double mouvement, ils se dŽploient
vers la sociŽtŽ ÇÊblancheÊÈ et se replient sur leur
communautŽ et les valeurs du juda•sme religieux
ou la•c. I ls quittent de plus en plus nombreux les
organisations de la gauche traditionnelle ou folk-
lorique, se reconvertissent dans la rŽussite ÇÊamŽ-

ricaineÊÈ, et affirment, de plus en plus nombreux,
leur soutien ̂  Isra‘ l. Paradoxalement, cÕest donc
au moment o•  leur intŽgration est presque tota-
lement accomplie que les Juifs amŽricains sÕin-
tŽressent ̂  leurs racines; les guerres de 1967 (Six
jours) et 1973 (Kippour) nÕŽtant dÕailleurs sans
doute pas Žtrang•res ˆ  ce processus.

Sur le terrain, les conflits entre les deux com-
munautŽs se multipliant, les Juifs, maintenant
bien intŽgrŽs, commencent ̂  retirer leurs enfants
des Žcoles publiques dans les grandes villes
comme New York ou Chicago. Plus tard, ils en-
voient ces m•mes enfants dans des universitŽs
qui leur Žtaient jusque lˆ  fermŽes mais auxquel-
les ils ont maintenant acc•s. Enfin, rŽaction dŽ-
cisive devant la montŽe de lÕantisŽmitisme noir,
ils cessent de soutenir f inanci• rement des orga-
nisations qui, dŽsormais, les ont pris pour ci-
bles. Par exemple, suivant la remarque antisŽ-
mite de Clifford Brown, les contributions f inan-
ci• res du CORE, provenant pour une tr•s large
part de la communautŽ juive, passent de 44 500
dollars en janvier 1966 ˆ  7 500 dollars en mars
de la m•me annŽe.

DŽsormais, Noirs et Juifs nÕappartiennent plus
ˆ  la m•me classe et, pour chacun des deux grou-
pes, lÕappartenance ethnique prime sur lÕappar-
tenance sociale.

Dans une nouvelle parue en 1963, Malamud,
qui nÕa pas cessŽ de se prŽoccuper de la question
noire, sent dŽjˆ  que lÕentente entre Juifs et Noirs
nÕest pas toujours possible. Dans ÇÊLe Noir est
ma couleur prŽfŽrŽeÊÈ 13, Nat ne parvient jamais
ˆ  se lier ˆ  ceux quÕil aime. De son enfance, il se
souvient que Buster, le gar•on noir qui habite de
lÕautre c™tŽ de la rue ne lÕa jamais invitŽ ̂  entrer
chez lui malgrŽ tous les bonbons et toutes les
places de cinŽma quÕil a pu lui offrir. La rupture
entre les deux gar•ons devient totale, le jour o•
Buster donne un coup de poing ˆ  Nat, ÇÊParce
que tÕes un sale Juif. Tu peux prendre tes bon-

Lazare Bitoun Ð Juifs et Noirs au miroir de la littŽrature.



114 ÊPlurielles numŽroÊ8 Ð ƒtudes, poŽsie, essais

bons et tes places de cinŽ de sale Juif et tes bon-
bons de Juif et te les foutre dans ton gros cul de
JuifÊÈ. MalgrŽ la violence de ces propos, Nat
continue dÕ•tre fascinŽ par les Noirs et, parvenu
ˆ  lÕ‰ge adulte, veut Žpouser Ornita Harris, une
jeune femme noire quÕil a rencontrŽ. En butte ˆ
toutes sortes de rebuffades, venue des Noirs quÕils
frŽquentent ensemble, les deux amants f iniront
par se sŽparer parce que comme le dit Ornita,
ÇÊJÕai dŽjˆ assez dÕennuis comme •aÊÈ.

La meilleure traduction du paternalisme de Nat
vis ̂  vis de Buster, et le refus de ce dernier de se
laisser rŽduire ̂  un stŽrŽotype, appara”t, sous la
forme dÕun dŽbat intellectuel entre Irving Howe
et Ralph Ellison.

CÕest lÕessai dÕIrving Howe 14, ÒBlack Boys
and Native SonsÓ, publiŽ dÕabord en 1963 dans
la revue Dissent qui dŽclenche la polŽmique. En
gros, commentant une dŽclaration de James
Baldwin qui ne voulait pas se contenter dÕ•tre
simplement un Žcrivain noirÓ, Howe se dŽclare
au contraire en faveur du Òmilitantisme pur et
durÓ de Richard Wright pour lequel lÕesthŽtique,
dit-il en substance, Žtait secondaire. I l ne voit
dÕailleurs pas comment un Žcrivain noir pour-
rait vouloir Žcrire sans tenir compte de ce quÕil
appelle sa ÒsociologieÓÊ: ÒComment un Noir
pourrait-il se mettre ̂  Žcrire, comment pourrait-
il, ne serait-ce que penser ou respirer sans avoir
aussit™t lÕidŽe se rŽvolterÓ. CÕest clair, pour lui ,
lÕŽcrivain noir est dÕabord un Noir.

Ralph Ellison, rŽpond en fŽvrier 1964 dans les
colonnes de The New Leader aux le•ons de nŽ-
gritude que lui donne un Irving Howe ÒdŽguisŽ
en n•greÓ. Dans ÒThe World and the JugÓ 15, il
aff irme quÕil est dÕabord un homme et un Žcri-
vain alors que ÒQuiconque ne conna”trait les po-
sitions de Howe pourrait penser que lorsquÕil a
un Noir devant les yeux, il ne voit pas un • tre
humain, mais une reprŽsentation vivante de lÕEn-
ferÓ. Plus loin enfin, et faisant parfaitement la

distinction entre les Juifs et les Blancs, Ellison
ajouteÊ: ÒJe me sens mal ˆ  lÕaise quand je vois
des intellectuels juifs se comporter comme sÕils
avaient maintenu mes anc•tres en esclavage, ou
comme si les Juifs Žtaient responsables de la sŽ-
grŽgationÓ

LÕŽchange se termine f inalement par des co-
dicilles dÕapaisement. A Irving Howe qui Žcrit
ÇÊCe quÕEllison ressent, je ne le saurai jamaisÊÈ,
Ellison rŽpond, ÇÊNe soyez pas triste, et ne pen-
sez pas que je vous prenne pour un homme sans
honneur ou pour un ennemi. JÕesp•re que vous
en viendrez ˆ prendre cet Žchange comme un
acte, disons, de ÔcoopŽration oppositionnelleÊÈ.

DÕautres Žcrivains nÕauront ni cette magnani-
mitŽ, ni cette clartŽ de vue. Saul Bellow, par
exemple, nÕa jamais montrŽ la moindre sympa-
thie pour la question noire et a toujours appro-
chŽ le probl•me de mani•re agressive, que ce
soit dans ÒLooking for M.ÊGreenÓ 16, ou dans La
Plan•te de M. Sammler 17. Dans la nouvelle
comme dans le roman, les Noirs sont au mieux
des bons-ˆ -rien qui vivent dans la crasse et lÕal-
cool et, au pire, des bandits, des brutes qui ter-
rorisent les pauvres vieux Juifs dans les autobus
avant de les dŽpouiller de leurs biens

La derni• re description, finalement la plus vio-
lente, des relations entre les Noirs et les Juifs
vient de Malamud dans The Tenants 18. Les deux
locataires dont il est question sont deux Žcri-
vains, Lesser et Willie, un Juif et un Noir, qui se
partagent un immeuble insalubre qui doit bien-
t™t • tre dŽmoli. Lesser Žcrit un roman dont le
hŽros, Lazar Cohen, se per•oit comme Žcrivain
et non comme Juif alors que Willie Žcrit des
nouvelles o• , par exemple, un Òmarchand de
sommeil juif v• tu dÕun manteau ˆ  col de four-
rure et venu sucer le sang de ses locatairesÓ est
tuŽ ˆ  coups de couteau par trois Noirs. De peti-
tes mesquineries en jalousies dÕŽcrivains, Lesser
adoptant un ton paternaliste et supŽrieur pour



ÊÊ115

ÒaiderÓ Willie qui ne voit lˆ -dedans quÕun dŽsir
dÕŽmasculer son style, les deux Žcrivains en ar-
rivent, au terme dÕune violence qui ne cesse de
monter, ̂  se trucider mutuellement dans la sc•ne
qui termine le roman et, alors que la hache de
Lesser sÕenfonce dans le cr‰ne de Willie, le sa-
bre de ce dernier ÒsŽpare les couilles du blanc
du reste de son corpsÓ.

Avec cette derni• re phrase, Malamud nous
ram•ne Ñ  symboliquement Ñ  ̂  la sc•ne de rue
dŽcrite au dŽbut. La haine qui existe entre les
deux protagonistes du roman nÕest pas seulement
une haine entre Noirs et Blancs mais entre Noirs
et Blancs juifs. Cette haine est totalement rŽci-
proque, m•me si de part et dÕautre il reste des
esprits lucides capables de dŽpasser les contin-
gences de la situation. Elle est le fruit dÕune his-
toire commune o•  se sont succŽdŽes les pŽrio-
des de coopŽration et les pŽriodes de rejet, cha-
cun se servant de lÕautre pour faire avancer sa
propre cause. Elle est aussi le fruit dÕune his-
toire qui nÕest pas directement la leur mais qui
est celle de lÕAmŽrique blanche anglo-saxonne
et protestante dont ils sont, les uns comme les
autres et quÕils le veuillent ou non, les hŽritiers.

NOTES

1 JÕemploie le mot ÇÊethniqueÊÈ dans le sens quÕi l a pris
aujourdÕhui en fran•ais d•s quÕi l est question de la so-
ciŽtŽ amŽricaineÊ: pour dŽsigner les origines raciales, re-
ligieuses ou ci toyennes propres ̂  lÕun ou lÕautre des grou-
pes prŽsents dans la sociŽtŽ amŽricaine. On peut di re ainsi
que les Noirs-amŽricains, les Juifs-amŽricains, les Italiens-
amŽricains ou les Irlandais-amŽricains constituent des
groupes ethniques dans la mesure o• ils revendiquent leur
appartenance.

2 Michael Gold, Jews Wi thout Money, L iveright, New
York 1930. (Seul  le titre anglais figure lorsque lÕouvrage
ci tŽ nÕa pas ŽtŽ tradui t). Gold fut une grande figure intel-

lectuelle du parti  communiste amŽricain et dirigea la New
Masses, la revue des intellectuels du parti .

3 Michael Folsom ed., Mike Gold, A Li terary Anthology
International  Publ ishers, New York 1972. Ce l ivre nÕa
jamais ŽtŽ tradui t.

4 Joseph North ed., New Masses, An Anthology of the
Rebel  Thir ties, International  Publ ishers, New York 1969

5 Richard Wright, Un Enfant du pays (Native Son, Harper
and Brothers, New York 1940). M•me lorsque les textes
dont i l est question ont ŽtŽ tradui ts en fran•ais, jÕai  choisi
de donner les dates de publication amŽricaine car ce sont
el les qui  sont pertinentes ici .

6 Ralph El l ison, Homme invisible pour qui chantes-tu?
(Invisible Man, Random House, New York 1952)

7 A partir de la fin de la guerre, Hol lywood mul tipl ie les
films populaires dŽnon•ant les mŽfaits de lÕantisŽmi tisme
ordinaire ; voi r par exempleÊ: GentlemenÕs Agreement (Elia
Kazan 1947), Crossfire (Edward Dmytryk 1947) et The
Young Lions (Edward Dmytryk 1958)

8 Leonard Dinnerstein, Antisemi tism in Amer ica, Oxford
University Press, New York 1994

9 ibid

10 Bernard Malamud Le Tonneau Magique (ÒÊAngel
LevineÓ, in The Magic Barrel Del l , New York 1958).

11 Phi lip Roth Goodbye Columbus, New York 1959.

12 Norman M ai ler, Publ ici tŽs pour  moi -m• me
(Adver tisments for Mysel f, New York 1958).

13 Bernard Malamud, Les Idiots dÕabord (ÒÊBlack is My
Favourite ColorÓ, in Idiots Fi rst, Del l, New York 1963).

14 Irving Howe, Selected Wr itings 1950-1990, Harcourt,
Brace, Jovanovitch, New York 1990.

15 Ralph El lison, Shadow and Act, Random House, New
York 1964.

16 Saul Bellow, MosbyÕs Memoirs and Other Stor ies, New
York 1951.

17 Saul Bellow, La Plan•te de M. Sammler (M.ÊSammlerÕs
Planet, New York 1969).

18 Bernard Malamud, Les Locataires (The Tenants, Farrar
Strauss et Gi roux, New York 1971).

Lazare Bitoun Ð Juifs et Noirs au miroir de la littŽrature.



116 ÊPlurielles numŽroÊ8 Ð ƒtudes, poŽsie, essais

PrŽsentation

Eveline Amoursky traductrice pour Actes Sud
du Timbre Žgyptien dÕOssip, Mandelstam, Žtu-
die dans un essai encore inŽdit ÇÊMandelstam
dans les marges des brouillons ÇÊlÕitinŽraire in-
tellectuel et poŽtique du grand po•te dans les
quatre livres de prose, Le Bruit du temps, le Tim-
bre Žgyptien, Voyage en ArmŽnie et Quatri•me
prose qui apparaissent selon lÕauteur comme une
sorte dÕauto-analyse pratiquŽe par le grand po•te
russe dans ses contradictoires rapports avec ses
origines, sa juda•citŽ, tour ˆ  tour violemment
rejetŽe (jusquÕ̂ la conversion a une religion
chrŽtienne) puis retrouvŽe avec exaltation, le
dernier de ses livres, Quatri•me prose Žtant ÇÊun
cri de rŽvolte contre la littŽrature institutionnelle
et lÕŽpoque stalinienne È Eveline Amoursky a
bien voulu nous donner son accord pour dŽta-
cher de son essai la plus grande partie du chapi-
tre ÇÊLÕidentitŽ assumŽe ÇÊqui sÕouvre sur une
Žpigraphe dÕEdmond Jab•sÊ: ÇÊLa libertŽ est dans
la remontŽe aux sources ÇÊet qui prŽcisŽment
traite de ce singulier retournement tel quÕil se
manifeste dans Le timbre Žgyptien.

Ch.D.

Par une dŽmarche obscure qui nÕa pas laissŽ
de traces Žcrites, Mandelstam sÕest soudain
tournŽ vers la juda•citŽ1peu de temps avant de
commencer ˆ  Žcrire Le Timbre ƒgyptien. Mal-
heureusement, rien dans les textes ne laisse pa-
ra”tre ou pressentir o•  se situe ce moment fra-
gile et insaisissableÊ: il nÕexiste pas de prose ni
de vers similaires au Timbre ƒgyptien dont on

pourrait dŽmonter les rouages, suivre le chemi-
nement qui lÕa menŽ de la rŽvolte sans nuances
contre tout ce qui Žtait juif du Bruit du Temps au
sentiment aigu dÕappartenance ˆ  un peuple de
La Quatri•me Prose.

Au rejet sans Žquivoque de ce quÕil nommait
du terme global de juda•sme fait place une cu-
riositŽ bienveillante doublŽe dÕun intŽr• t non
dŽnuŽ de sympathie pour le monde juif.

En 1926, Mandelstam passe lÕŽtŽ ˆ Kiev. Le
spectacle de la capitale ukrainienne ˆ  forte den-
sitŽ juive le charme, lÕattendrit, le ravitÊ: ÒJÕen-
tends un marmottement sous mes pieds. Est-ce un
kheder ? NonÉ  Une maison de pri• re dans une
cave. Une centaine dÕhommes vŽnŽrables en taless
rayŽ sont installŽs comme des Žcoliers ̂  dÕŽtroits
pupitres jaunes. Personne ne leur pr• te attention.
CÕest le peintre Chagall quÕil faudrait ici !Ó2

Au cours de ce m•me ŽtŽ, il dŽcouvre, tou-
jours ̂  Kiev, le ThŽ‰tre Juif dÕƒtat3 et le jeu sai-
sissant de son acteur principal, pur gŽnie thŽ‰-
tral, Solomon Mikhoels. Ces pi•ces jouŽes en
yiddish Žveillent en lui des rŽsonances aussi pro-
fondes quÕinattendues. Mandelstam est sous le
coup dÕun choc Žmotionnel dont lÕŽcho va bien
au-delˆ  du jeu thŽ‰tral qui sÕoffre ˆ  ses yeux. I l
est en vŽritable communion avec le peuple juif
quÕincarnent les acteurs. Derri• re ces f igures
dÕacteurs, Mandelstam reconna”t les Juifs has-
sidim purs, dŽtenteurs dÕune tradition vraie,
multimillŽnaire, dont la force esthŽtique est la
traduction dÕune force Žthique qui le bouleverse.
ÒToute la force du juda•sme, tout le rythme de
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la pensŽe abstraite dansante, toute la f iertŽ de la
danse dont le seul motif est, en f in de compte, la
compassion ˆ  lÕŽgard de la terre, tout cela passe
dans le tremblement des mains, dans la vibra-
tion des doigts pensants, inspirŽs, comme un lan-
gage articulŽ.Ó 4

On a peine a croire que Le Bruit du Temps et
lÕarticle Mikhoels ont ŽtŽ Žcrits de la m•me main
et que moins de deux ans sŽparent ces deux tex-
tes. Le parall• le Mandelstam - Kafka sÕimpose
de lui-m•me.

IndŽpendamment des donnŽes historiques,
gŽographiques, politiques radicalement diffŽren-
tes, abstraction faite du milieu environnant et
du contexte linguistique et bien que la vie de
Mandelstam, son enfance au quotidien, ses rap-
ports avec son p•re, avec sa m•re, avec ses fr• -
res restent, ̂  ce jour5 ˆ  lÕinverse de lÕenfance de
Kafka - territoire pratiquement inviolŽ, on ne
peut pas ne pas • tre ŽtonnŽ, parfois m•me saisi
et quelque peu dŽroutŽ par la similitude des at-
titudes des rŽactions des deux ŽcrivainsÊ: m•me
fuite ̂  lÕadolescence devant ce que Kafka appe-
lait Òle fant™me du juda•smeÓ, m•me crainte
dÕ•tre aspirŽ, dŽsagrŽgŽ par le monde juif ˆ  la
fois dŽnuŽ de sens, sclŽrosŽ et mena•ant, m•me
aversion ˆ  lÕŽgard du p•re responsable de leur
tare et de leur malheur originels - certaines pa-
ges du Bruit du Temps auraient pu sÕintituler
Lettre (ouverte) au p•re - m•me dŽsir de se fon-
dre dans le monde des autres, de gommer leur
diffŽrence, m•me volontŽ de possŽder la langue,
dÕen dŽtenir les moindre secrets, m•me achar-
nement ̂  entrer en littŽrature pour nÕ•tre habitŽ
que par elle, ne vivre que par et pour elle. M•me
sentiment de culpabilitŽ - face aux autres parce
que la diffŽrence est bien lˆ , face aux leurs pour
les avoir reniŽs et trahis, face ̂  eux-m•mes sur-
tout, pour ces raisons-lˆ  prŽcisŽment. M•me
qu•te maladive dÕidentitŽ, m•me angoissant Qui
suis-je ? auquel Mandelstam a eu, lui, le bon-
heur de trouver une rŽponse.

Le Timbre ƒgyptien, unique fict ion dans
lÕÏ uvre de Mandelstam, a indŽniablement des
accents kafka•ens. Les plafonds y sont aussi
irrationnellement bas que dans les livres de
Kafka. ÒLe ÔilÕque [ les romans et les rŽcits de
Kafka] mettent en sc•ne - Žcrit Marthe Robert -
nÕest jamais que le Ôj eÕdu r•ve Žvei llŽ, un
ÔjeÕschŽmatique projetŽ dans un espace expŽri-
mental o•  le Moi de lÕauteur, dŽpouillŽ de ses
apparences sociales et de ses qualitŽs accessoi-
res, nÕappara”t plus que dŽnudŽ, rŽduit ˆ  lÕes-
sentiel de sa situation.Ó 6Parnok nÕest rien dÕautre
que le je dŽnudŽ de son crŽateur projetŽ dans ce
champ expŽrimental quÕest la prose elle m•me,
parsemŽ de f igures de doubles du double de
lÕauteur - comme lÕest la prose de Kafka - dans
le seul but de parvenir ˆ  une image de soi. La
forme, lÕŽcriture de mm sÕapparente Žgalement
ˆ  celle de Kafka dans cet art subtil de manier la
Òfable sans sujet ni hŽrosÓ o• le quotidien se
m•le ˆ  lÕŽtrange, le r•ve ˆ  la rŽalitŽ.

Kafka a vingt-huit ans quand il voit se pro-
duire pour la premi•re fois la troupe de Lšwy et
les acteurs du ThŽ‰tre Juif au cafŽ Savoy de Pra-
gue. Mandelstam a trente-cinq ans quand il dŽ-
couvre le ThŽ‰tre Juif sur la sc•ne de Kiev. ƒtran-
gement, cÕest avec la m•me Žmotion et la m•me
ferveur quÕils ont tous deux rŽagi au spectacle
dÕune autre vie juive possible dont lÕun et lÕautre
ignoraient jusque-lˆ  lÕexistence. Le Mikhoels de
Mandelstam, plus profond dans sa rŽflexion,
semble • tre le prolongement des notes que Kafka
a consignŽes dans son Journal le 5 octobre 1911.
CÕest lˆ  que leurs chemins se sŽparent.

Nul ne saura quelle voie aurait empruntŽe
Kafka sÕil avait vŽcu jusquÕ̂ lÕŽpoque hitlŽrienne
ni ce quÕil serait advenu de sa qu•te dÕidentitŽ
sÕil avait connu la TchŽcoslovaquie soviŽtisŽe.

Paradoxalement, cÕest gr‰ce ˆ  lÕhorreur de
lÕŽpoque stalinienne que Mandelstam a recou-
vrŽ sa libertŽ intŽrieure. I l lui avait paru si sim-
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ple et si Žvident de remplacer sa famille et le
cloaque juif par la communautŽ des hommes !
Mais quÕŽtait-elle devenue, cette fraternitŽ dont
il avait r•vŽ et au service de laquelle il avait mis
sa plume ?

Pour la gloire retentissante des si•cles ̂  venir,

Pour lÕalti• re tribu des hommes

JÕai perdu ma coupe au festin de mes p•res,

JÕai perdu ma joie, jÕai perdu mon honneur.

Sur mes Žpaules sÕabat le si•cle - chien-tueur-
de-loups

Mais je ne suis pas loup, moi, par le sang de
mes veines.7

On a le sentiment que pendant ces quelques
annŽes - la f in des annŽes vingt et le dŽbut des
annŽes trente - Mandelstam est prŽoccupŽ, hantŽ
par sa culpabilitŽ et la rŽparation de sa faute. Que
dit ce po•me si ce nÕest quÕil rŽp•te une fois en-
core ce quÕexprimait Le Timbre ƒgyptien en lan-
gage sibyllin et La Quatri•me Prose en clair ?
Les deux premiers vers pourraient • tre rempla-
cŽs par Òpour une jaquetteÓ ou encore Òpour con-
quŽrir le monde de ma voix mŽtalliqueÓ. Au nom
dÕune IdŽe, dÕun idŽal hypothŽtique, il sÕest privŽ
de lÕessentiel. Mais de quoi sÕest-il privŽ? QuÕa-
t-il perdu ? La Quatri•me Prose et certains po•-
mes du dŽbut des annŽes trente sont suff isam-
ment explicites pour quÕil nÕy ait pas de contre-
sens possible. ƒtrangement, ce po•me a ŽtŽ in-
terprŽtŽ de mille et une fa•ons. Qui donc sont
ces p•res? Et quel est donc ce sang qui coule
dans ses veines ? Le mieux est encore de laisser
la parole ̂  Mandelstam lui-m•meÊ:

JÕinsiste sur le fait que la gent scribouillarde
telle quÕelle a pris forme en Europe et plus spŽ-
cifiquement en Russie est incompatible avec le
titre honorifique de Juif dont je suis fier. Mon
sang, lourd de lÕhŽritage des Žleveurs de mou-
tons, des patriarches et des rois, se rebelle
contre l Õespr it de gi tans-filous de la tr ibu

Žcrivailleuse. Encore enfant, jÕai ŽtŽ enlevŽ par
un campement grin•ant de romanichels cras-
seux et jÕai tra”nassŽ pendant un certain nom-
bre dÕannŽes sur leurs chemins abjects, mÕef-
for•ant vainement de faire lÕapprentissage de
leur unique mŽtier, de leur unique art- le vol.

Lˆ  rŽponse est lˆ , semble-t-il, toute enti• re,
sans la moindre ambigu•tŽ. Par contre, on peut
se demander ce quÕentend Mandelstam par jÕai
perdu LittŽralement, le verbe russe peut signi-
f ier soit ÒjÕai ŽtŽ privŽÓ soit Òje me suis privŽÓ.
SÕagit-il dÕun acte volontaire, dŽlibŽrŽ ou bien
au contraire dÕune privation subie ? Un po•me
Žcrit pr•s dÕun mois plus tard permet de rŽpon-
dre ˆ  cette questionÊ:

Et pour cela, mon p•re, mon ami, mon fruste
compagnon,

Moi, fr• re mŽconnu, renŽgat dans la famille
de mon peuple,

Je promets de construire un puits [...]8

Mandelstam a lancŽ le mot renŽgat et certains
sÕen sont emparŽ pour Žtayer la th•se ÒMandels-
tam-renŽgat-dans-la-famille-de-son-peupleÓ.
CÕest effectivement en toute conscience quÕil a
reniŽ la famille de [son] peuple, cÕest en toute
conscience quÕil sÕest privŽ de sa coupe au fes-
tin de [ses] p•res, mais le pivot de cette strophe,
le mot-clŽ sans lequel celle-ci perdrait tout son
sens - je promets - sous-entend dÕune part que le
renŽgat appartient ˆ  un temps passŽ, rŽvolu,
dÕautre part que lÕexclu, le banni, le dŽsavouŽ,
le fr• re mŽconnu est investi, pareil ˆ  son fr• re
biblique Joseph, de la mission dÕƒlu.9

Enfant prodigue sŽduit par le chant des sir• -
nes de PŽtersbourg, du christianisme, des roma-
nichels de la littŽrature, cÕest ˆ  prŽsent de son
p•re quÕil attend le pardon, cÕest ̂  son p•re quÕil
pr• te solennellement serment. Son p•re, son
malheur et son dŽshonneur dÕantan, le voilˆ
promu Jacob, chef des Juifs 10 !




